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LE PEUPLE
INSTRUIT;

OU
Les Alliances dans lefqueHes les MiniAres de la Grande-

Bretagne ont engagé la Nation , &!*emploi qu'ils ont

fait de fesËfcadres & de fes Armées, depuis le com-

mencement de troubles fur TOhio» jufqu'à la perte de

Minorque , confidérés dans une Quatrième Lettre au

Peuple d'Angleterre.

I

-

Ouvrage traduit de l'Anglois.

yocer ne teannper litteras? Civem me hercule! nonputo effif

iqui temporibus bis riderepojpt^ itafunt omnia débilitâta^

•*"

jam prope ^ extin^a, Cic.

0r
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CHEZ JEAN THOMAS TRATTNER, IMPRIMEUR
, »T LIBRAIRE DB LA COUR, 1757.
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LETTRE '-#

DUTRADUCTEUR
''K. M. * * *
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Aicru, Monfieur, ne pouvoir me difpen-

fer de rendre publique la Tradudion de
r Ouvrage, que j*ai déjà eu 1* honneur de
vous annoncer fous le titre de Quatrième
Lettre au Peuple à*Angleterre. C eft af-

fùrëment un grand motif de fatisfadion

que de défendre une bonne caufe , & il femble qu'il n'y a
point de plaifir égal à celui de la défendre avec fuccés ; ce-

pendant il nous eft encore poffible de donner de l'étendue

à notre contentement par la contemplation des fautes de
nos Ennemis : & bien loin de devenir par là indignes de no-
tre profpérité, je crois qu'il n'eft rien qui contribue davan-

* a
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^ .. - - ~« • LETTRE - 4-»'

ge à foutenir notre émulation, & qui puifle mieux affùrer nos

. progre's pour Tavenir. Les Miniftres du Roi d* Angleterre

font reprëfente's dans cette Quatrième Lettre au Peuple^ non
feulement comme les Auteurs de la Guerre preTente, mais

aufli comme la caufe de tous les malheurs qu* elle a attires

fur la Nation. On y prouve que la mauvaife iflue de tou-

tes leurs entreprifes eft un effet de leur ignorance, de leur

foiblefle , & du deTordre ou une ambition de'mefure'e jette

leurs efprits. C'eft enfin un examen très feVe're de leur con-

duite, tant à regard des Alliances dans lefquelles ils ont en-
' gage la Grande-Bretagne, qu'à l'e'gard de 1* emploi qu'ils

ont fait de fes Efcadres & de fes Arme'es, depuis le com-

mencement des troubles fur TOhio, jufqii'à la prife de Mi-
• j^ norque par les François ; le tout annonce en Anglois dans

les termes fuivans : afourth Letter to chePcopie qf England

on the conduit ofthe Miniftres inAUiances^fleets a^id armies^

[ince thejirft différences on the Ohio to the taking of Minorca

, by the French. Il m'a donc paru qu'un Ouvrage de cette

- nature ne pourroit manquer d' être bien reçu en France , &
que chacun y feroit bien aife d' apprendre des Anglois mê-

mes quels moyens la Providence employé pour leur ouvrir

les yeux fur leur malheuréufe fituation, & de fçavoir à com-

bien de differens titres leur peut convenir l'application de

ce grand principe, fine ratione Covfilimn bomimftare noii po-

teft. Vous me demanderez, Monfieur, pourquoi dans ma
Traduélion cet Ouvrage s'appelle le Peuple //?/^n//>^ puifqué

dans r originale c' Q^La QuatrièmeLettre auPeuple. V ai e'té

engage par trois confide'rations différentes à faire ce change-

ment ; la premiere,c* eft qu'il paroit actuellement deuxEcrits en

An-

:

^f!^Xif^'%_ , .



DU TRADUCTEUR. 5

Ahgîëtcfrè qui portent chacun le nom de Qiiatriétne Lettre

au Peuple i
& comme la Lettre qu*on peut appeller apocry-

phe a paru quelque tems avant la bonne , c*eft-à-dire, avant

la nôtre, j'aurois appréhenda que ce titre n'eut induit beau-

coup de gens en erreur, & je ne doute pas que vous ne trou-

viez ma Crainte très bien fonde'e, lorfque vous fçaurez qu'el-

les traitent Tune & l'autre la même queftion. Il eft vrai

qu'il y a entre elles uile très grande différence, puifque la

première eft l'Ouvrage des Miniftres, & qu'il s'en faut bien

que celle-ci puifTe être foupçonne'e de venir de la même
Iburce. Mais la connoiflance que bien des perfonnes au-

roient pu avoir de l'ancienne , en même tems qu'elles au-

roient ignoré la nouvelle, les eut toujours empêché <ie jet-

ter les yeux fur la Tradudion de celle-ci, parce qu'elles

auroient cru n'y trouver qu'un éloge outré des Miniftres

Anglois, pièces tnéprife'es en Angleterre dans les tems mê-

me où le Miniftëre eft le plus floriflant. J'ai dont mieux
aimé défigner celui de ces deux Ouvrages que j'ai traduit,

&

qui '^ft le feul en vogue parmi les Anglois, par l'indication

de fon véritable objet qui eft d'inftruire le Peuple, & je laiC

fe à l'Auteur de 1* autre le titre d,e Quatrième Lettre qu'il

a ufurpé, c*efi-a-dire^ la peau inutile du Lion, fous laquel-

le il gardera toujours fa voix & fes oreilles. Vous venez

de voir, Monfieur, la première raifon pour laquelle j* ai ap-

pelle ma Traduction le Peuple inftruit. Trouvez bon que

j'ajoute que s'il fe trouve un Traducteur pour la faufîe qua-

trième Lettre^ je crois qu'il ne fera pas mal d'imiter d'une

autre façon la liberté que j'ai prife,& de nommer f;i Traduc-

tion le Peuple trompé. Je vous dirai pour deuxième raifon,

*. ; * 3 Mon-

• M-

%
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6 LETTRE
Monfieur, que les trois premières Lettres n' ayant point pa-

ru en France, C^ar vous ne regarderez point comme des

Tradudions complettes les extraits que le Journal Etranger

a donnés des deux premie'res, & il n*y a pas même eu un ex-

trait de la troîfiéme) il m* a femblé que la plupart des Lec-

teurs feroient choqués de voir un Ouvrage s'annoncer par

fa quatrie'me & peut-être fa dernière partie. Vous m'objec-

terez qu'il falloit à Toccalion de la quatrie'me traduire qù

entier les trois premie'res, & faire du tout un corps d' ouvra-

ge; mais permettez - moi de vous repre'fenter , que c'eut e'tê

multiplier les êtres mal- à -propos, car il eft confiant que

celle-ci C$z fon titre le prouve afîez) eft une re'capitulation

de ce qui fe trouve dans les trois qui l'ont pre'ce'dée. Enfin,

les objets y font plus rapprochés les uns des autres , on en

apperçoit mieux Fenchaînement & la fuite, & fi elle étoit

réunie aux trois premières, combien de Leéleurs ne fatiguer

rpient pas inutilement leur attention avant que de la fixer

fur les endroits les plus propres à la fatisfaire ! Puifqu*il

eft donc vrai que dans cette feule partie tout porte égale-

ment & que r on y trouve tout , approuvez- moi, Monfieur,

par rapport à vous même tout au moins, d* avoir laifle de la

place dans votre cabinet pour trois volumes qui y feront

d* un fervice plus réel. Ma troifiéme & dernière raifon dé-

pend des deux autres. Elle fervira à vous faire voir, qu'è.

tant dans l'obligation de donner un titre à un Ouvrage, où

l'Auteur entretient le Peuple fur fes véritables intérêts , &
que voyant par confèquent mon choix borné entre les idées

de Remontrances^ à^ Inftru^ions ^ j'ai dû donner à cette

dernière la préférence comme étant en tous points la plus

\

••^^ar^-liÈ
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Du T R A D U C V E U w.

propre au fujet. Pour que des reprcfentations & des re-

montrances produifent quelque effet, il eft fenfible qu'on
ne doit les adreffer qu'aux perfonnes qu'elles regardent, &
qui ont la faculté de les mettre à profit. Le Roi de la

Grande-Bretagne n'a en partage que la feule puiflance exé-

cutrice ; fesMiniftres n*en ont par confisquent point d'au-

tre à exercer ; ainfi ce feroit envain , par exemple , qu* un
homme entendu dans les affaires publiques & zélé' patriote,

effaye'roit par les argumens les plus folides & les

plus preffans de leur prouver que la Nation Angloife ne

peut manquer de fuccomber dans la guerre préfente, ou que

les troupes de Hanovre font plutôt un fléau qu'un foutieo

pour la Grande-Bretagne. C eftle Peuple, lui diroit-on, qui

nous a force' la main pour avoir la •guerre, & jamais on n'au-

roit vu d'Hanovriens dans le Royaume, fi le Peuple ne les

eut demandés lui-même par la voix du Parlement. C eft

donc à ce Peuple en qjui réfide la puiffance législative, que

doivent s' adreffer ceux qui s' apperçoivent qu' il abufe à fon

préjudice de fa grande autorité, & qui lui font affez attachés

pour ne pas fouffrir qu'il opère lui-même fa ruine ; on laif

fera donc le Roi & les Miniftres qui ne font qu'obéir, pour

fe tourner du côté du peuple qui a feul le droit d'ordonner;

& comme les Anglois charitables parlent quelquefois en ter-

mes fort durs, il faut s'attendre , fi le Peuple a fait la fot-

tife de demander la guerre & les Hanovriens , à le voir ten-

cer de la bonne forte par fes fidèles , mais févéres amis. Ce-

pendant fivous ouvrez une de ces Brochures , où l'Auteur

s* adreffe direétement à la Nation Angloife telles que les

Lettres au Peuple y t Appel mi Peuple ^ la vérité révélée, &
tant

•<•'
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3 LETTRE^':
tant d'autres, loin d'y trouver des vérités dures & des me*

naces, vous n*y voyez que des condoléances. „ Pauvre

„ Peuple, lui dit -on, pauvres Anglois, vous êtes trahis:

„ on abufe de votre confiance : vous n'avez qu'une autori-

te' pre'caire : vos Miniflres publient que c* eft vous qui

voulez la guerre, quoique fur ce point comme fur beau-

coup d'autres , vous prouviez alTcz par vos murmures &
par vos gémifemens , qu' on vous fait parler & agir aufli

bien contre vos intentions que contre vos intérêts. On vous

défarme pour confier à des Merce'nairesla proteélion de vo-

tre Pays & de vos libertés : il s' efl formé parmi vous d' in-

dignes cabales, par lefquelles vos Miniflres fe font deman-

.der ce qu'ils veulent paroitre n'accorder qu'à vos vœux& à

,, vos cris. Réfiftez, faites - vous craindre, ufez de vos droits

& de vos privilèges, élevez -vous contre vos opprefleurSi

pouiTez dans Je pre'cipice ceux qui veulent vous y faire

tomber. Tel eft, Monfieur, le langage que tiennent au
Peuple d' Angleterre , tous ceux en général qui Y entretien-

nent de fes affaires dans leurs écrits. Vous conviendrez

avec moi, que ce n'eft pas là le ton des remontrances, mais

bien plutôt celui des avis & des inftrucflions , & le plus con-

venable en même tems vis-à-vis d'un Peuple à qui on dé-

robe fon autorité, pour en faire un ufage qui lui eft fi per-

nicieux. Le Peuple hiftruît eft donc le feul titre que j'aye

pu choifir , pour fubftituer à celui de Quatrième Lettre au
Peuple; & il vous femblera peut-être, comme à moi, qu'il

iroit également bien à tous les Ouvrages que les Anglois

écrivent dans ce genre. Je veux, avant que de finir , vous

dire un mot fur les différentes réponfes qui ont été faites par

les

t'i
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DU TRADUCTEUR. 9

les ordres du Minift^ire, à l'Auteur des Lettres au Peuple.

J*en connois cinq : le Journal Etranger du mois d'Avril

1756. eft rapporte deux par extrait, dont la premie're eft

intitulée : La nature ^ l'ufage desforces auxiliaires ample-

ment examinés^ en réponfe a une Brochure intitulée^ Secon-

de Lettre an Peuple d*Angleterre, L'autre porte un titre

à peu pre:> femblable : Réponfe a une Brochure intitulée, Se-

conde Lettre au Peuple d'Angleterre,, dam laquelle lejyfté-

me des fubfides eft clairement exposé ^amplement examiné.

Toutes les perfonnes de ma connoiflance qui ont lii ces deux

reponfes , ont jugd que la première étoit beaucoup plus fa-

ge que la féconde , ou en effet on ne trouve que les iixjures

les plus atroces ; mais les mercenaires Ecrivains du Minifté-

re Britannique ont mieux aimé fuivre dans les nouvelles

critiques qu'ils ont faites de cet Ouvrage , Tinfolence & là

rufticité de l' une, que la fageffe & la modération de V autre.

Ils auront cru fans doute que leurs froids & mauvais argu^

mens ne fe feroient pas aflez bien fentir à la Canaille fous

un ftyle honnête & raifonnable. En effet , ils ont enchéri

fur cette dernière dans trois autres reponfes qu'ils ont lâchées

confécutivement à l' occafion de la troiiie'me Lettre au Peu-

ple, & c'eft dans l'une de ces trois reponfes fubféquentes

,

qu'ils ont enlevé à mon Auteur le titre de Quatrième Let^

tre. Voici l'Epigraphe qu' ils ont choifie & par laquelle on
voit que leur intention eft de rendre leur fupercherie ex-

çufable ; T
Mutemus clypeos^ Dandûmqueinfignianobis

Aptemus. Virg.

:^-

''^

JJ:
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L* unique objet de cet Ouvrage eft de prouver, que les nom*
breux fubfides que la Nation répand dans les Pays Etran-

gers , font non feulement très utiles à la Grande-Bretagne,

mais même lui font beaucoup d* honneur , & releVent infini-

ment fa gloire. Il fe'licite furtout la Nation de ce qu'elle

compte le Roi dePruffe parmi fes Penfionnaires : vous ver-

rez notre Auteur parler un autre langage , il la plaindra

beaucoup de compter ce Prince dans le nombre de fes Mer-
ce'naires. Dans un autre endroit , 1* Auteur de la Re'ponfe

tire un argument victorieux contre la France , de ce qu'el-

le a fouffert pendant plulieurs mois Tinfulte faite à fon Pa-

villon , & la prife de fes Vaifîeaux ; il ne fait point difficul-

té d*aflurer, que le tems qu'ont dure' les hoftilités exerce'es

contre la France en pleine paix , eft le plus bel endroit de

la vie des Miniftres Britanniques , & que l' Hilloire d' An-
gleterre ne fait mention d'aucun tems où les armes de la

Nation ayent eu de plus glorieux fucce's. Enfin, il ne fe

contente pas d'accabler d'injures l'Auteur des Lettres au

Peuple , & de prononcer qu' il faut l' envoyer au Carcan
;

il veut encore que l'on y mette tous ceux qui auront lu fes

Lettres, ou qui les auront entendu lire. Avant que de

vous rendre compte , Monfieur, des deux dernières répon-

fes, permettez - moi de me foulager d'un fcrupule qui me
tourmente à leur occafion. Je vous ai annoncé qu'elles ve^

noient comme les autres du Miniftére Britannique ; vous

l'auriez penfe' de même , Monfieur, à en juger par leflyle,

puifque c'eft par tout mêmes déclamations, mêmes injures,

mêmes menaces ; mais je fuis arrêté tout court par l'infpec-

tion

X
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DU TRADUCTEUR. II

tion du titre de ces deux pièces ; il ne permet point de conf-

jeélures: TAuteur s* y nomme: c*eft Madame Sufanne Kiff-

mybreech. Or je vous demande s'il eft raifonnable de fup-

pofer que les Miniftres de la Nation Britannique auroient

fbuffert qu'on habillât leurs ide'es & leurs moyens d*un titre

aufli ridicule & aulïi indécent , eux qui ont dit ailleurs avec

une fi noble iimplicité, Mutemus clypeos ^ Dûnau?nque in-

Jignia nobis aptemiis. Mais vous vous embarraflez peu fans

doute que ce foient des Miniftres ou d' autres gens qui par-

lent par la bouche de Madame Kijf-my-breeeb^ s'ils n'ont

rien de fatisfaifant à vous dire ; je finirai donc par le feul

expcfé du titre de ces deux pièces : ce font deux Lettres,de
' Madame Sufanne Kiff-my-breech , au Do&eur Grub , Che-

valier du très ancien Ordre du Filon, Auteur des Lettres au

Peuple d' Angleterre. Il n'y a en gene'ral point de fottifes

que Madame Kiff'- mybreech ne trouve fujet de dire à 1* Au-
teur des Lettres , fur une prétendue qualité d'Apoticaire

qu* elle juge à propos de lui donner : à la vérité , M. Shab-

hear., c*eft le nom de 1*Auteur des Lettres, qui n'eft ici ap-

pelle C/z) Grub que par dérifion , a exercé quelque tems la

profeflion de Me'decin, & c*eft ce qui peut avoir donné fon-

dement auxmauvaifes plaifanteries de cette fpirituelleDame.

Je ne dois cependant pas vous laifler ignorer qu'elle donne
à entendre que le pauvre Shabbear a été mis en prifon, à

l'occafion de fa troifiéme Lettre : mais il faut qu'il en foit

forti
,
puifqu'il a donné la quatrième. Si la vindication y a

# * 2 eu

.,,'

(<j) Gruh Jlrtet Writerj fîgnifie en AngloisjEcr/i'a/rt pour h Beuriére.
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eu quelquTe part, nous devons être obliges à ceux qui y ont
donné lieu, de la connoiffance que nous en tirons:du déla-

brement des affaires de l'Angleterre. - i^i I v^/*;l

J'ai r honneur d'être, Monfieur, &c.
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Ceux mêmes qui font entrer nos deïaftres dans leur trafic

& qui négocient notre perte , ne révoquent point en doute cette

effrayante vérité ; ils vous dilent à prtîi'ent pour.fe juftifier, que
vous étiez déjà perdus fans reffource iorfqu'ils ont pris le timon
des affaires , & qu'ils ne connoiffent point de remède affez efficace

pour appliquer au mal qui vous dévore, & qui doit caufer votre
entier anéantiifement.

La cruelle alternative ou nous fommes réduits entre une
guerre malheureufe, & une infâme paix; le poids énorme des im-

pôts- dont on ne ceffe de nous accabler ; la chute prefque totale

de notre commerce ; l'abandon ou on laiffe les intérêts de la Grande-
Bretagne ; la préférence qu'on donne k ceux des Etats Allemands ;

la confiance qu'on met dans les mercenaires étrangers, & le mé-
pris qu'on marque aux Anglois en les jugeant indignes de défendre

leur Isle ; toute la conduite en général de nos affaires au dedans &
au dehors , en Europe & en Amérique ; fans oublier la contenance
ridicule qiie nous fommes obligés de faire devant toutes les Nations
du Mondte; ce font là les fignes trop certains de la ruine affreufe

dont nous Ibmmes menacés ; fignes qui fe font remarquer par les

gens même de la pénétration la plus bornée, & qui portent la dé-

folation dans tous les cœurs qui ne font point endurcis pjr une
longue habitude de mettre leur Patrie au pillage. .. ..,.^»«„

Afin d'éviter jufquaux apparences qui donneroient à mes
difcours un air de déclamation , & fur lefquelles on pourroit m'ac-

cufer de ne chercher qu'à mettre le feu partout ; afin d'impofer fi-

lence à la calomnie, & de contenir les langues perfides de^tous

ceux qui partagent les dépouilles de leur Nation, & qui ont par

coniequent intérêt de faire regarder comme autant de deffeins me*
chamment formés contte le Miniftère, tous les efforts qu'ils appren-

nent qu'on fait pour détourner nos malheurs, je me borne k rap-

peller fimplement , & fans aucune partialité , k la mémoire de ceux
qui liront cet écrit , les traits principaux par lefqueJs nos Minières

fe font diffmgués depuis le commencement des troubles entre leâ

Sujets refpetSlifs de la Grande-Bretagne & de la France fur les bords

del'Ohio.

^ Pouf

à3l«
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Pour développer k mes Lefteurs les véritables caufes de
cette guerre , je ne peux me dirpenfer de leur parler ici d'un évé-

nement antérieur à cette première époaue ; événement qui Ce pafla

entre les Miniftres de France & ceux d'Angleterre , & fur les par-

ticularités duqel plufieurs d*entre nous pourroient n'être pas luffi-

famment indruits.

Dans Tannée 1749. ou dans la fuivante, quelques Traiteurs

Américains lujets du Roi de la Grande-Bretagne, le rendirçnt fur

rOhio pour y trafiquer avec les Naturels du Pais : les Canadiens

François en ayant été informés ; les envoyèrent avertir que s'ils ne
fortoient de deflus le territoire de leur Maître, leurs effets feroient

confifqués, & qu'on fe faifiroit d'eux pour les conduire à Québec
ou ils feroient mis en prifon. Ces Cornmercans crurent ne pouvoir

ù difpenfer d'obéir à cette fommation, & fe retirèrent. : r

;. La faifon propre à aller en traite étant revenue, quelques

autres Sujets de la Grande-Bretagne fe rendirent dans le même def-

lein fur les bords de l'Ohio , & ^eux - ci n'ayant pas voulu obéir k

la fommation qui leur fut pareillement faite, tous leurs effets furent

confifqués, & ils furent amenés dans les prifons de Québec, dVu
on les transfera enfuite dans celles de Bourdeaux (a). Comme ils

ne {2 reprochoient aucune efpéce de violation du Droit des gens,

& qu'ils étoient bien fûrs de n'avoir trafiqué dans aucun territoire

fur lequel le Roi de la Grande-Bretagne n'eût un droit inconteftable,

ils infifterent dans les remontrances qu'ils firent au Miniftère Bri-

tannique , fur la juftice qu'on leur devoit de les réclamer comme
des fujets de Sa Majefté,& de les faire élargir avec réparation, attendu

qu'ils n'étoient point infrafteurs du Droit des Gens ; & comme en
même tems il connoiffoient très-bien tous les privilèges attachés à,

l'honneur qu'ils avoient d'être Anglois, ils s'entretenoient dans la

douce efpérance que le Miniftère d'Angleterre ne cefferoit point fes

reprëfentations l la Cour de France, qu'ils n'euffent été indemnifés de

la perte de toutes les mârchandifes qui leur avoient été injuftement

enlevées, & qu'ils n'euIfent obtenu une réparation convenable pour

râifulte faite à leur perfonne dans le long emprifonnement qu'oa

A 2 . .
leur
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leur avoit fait fouffrir. Qu'y a-t-il de plus naturel & de plus loua-

ble qu'une attente pareille dans des gen> qui connoinient toute l'é-

tendue des libertés, des prérogatives & de l'honneur de leur Na-
tion , & qui favent combien tous ces avantages deviennent efficaces

entre les mains d'un MiniAère Britannique? Mais ils le trompoient:

refprit d'un vrai Miniftère Britannique s'etoit retiré du. milieu de
nous. Notre AmbalFadeur à Paris, au lieu de demander, ces Sujets

de ion Maître comme ayant été arrêtés & emprifonnés injudement;

& d'infifter fur la rép3tation des injures qu'ils avoient reçues, eut

ordre de nos Miniftffes de ne folliciter leur élargiflement k la Cour
de France qu'à titre de grâce, & de ne point entreprendre de les

juftiiier fur l'ofFenfe qui leur étoit imputée. Qui peut nier que les

droits de notre Souverain , & nos privilèges n'ayent été alors hon-

teufement trahis ? Cette conduite ne fut-elle pas un aveu formel

que tout le territoire de l'Ohio appartenoit au Roi de France ? Et
les rigueurs exercées par les François fur nos Compatriotes , tant

dans leur emprifonnement que dans la confifcation de leurs effets,

ne furent»elles pas amplement juftifiées par la foiblefle du Miniftère

Anglois dans cette occafion ?

Nos Privilèges ayant été fi lâchement abandonnés par ceux
dont le principal devoir étoit de les défendre , comment peut -on
s'étonner, que les François ayent réclamé le Pais dont il s'agit, com-
me leur appartenant en propre, ou qu'ils ayent commencé à y con-

ftruire des forts & à s'y rendre maîtres des défilés pour s'aflarer

tout le Commerce qui s'y fait, & pour conftater le droit de pro-

priété exclufive qu'ils prétendent fur ce Commerce ?

Comme il n'y avoit que très-peu de gens en Angleterre à

la connoiflance defqucis cet événement fut parvenu , ou qu'il n'avoit

guéres attiré notre attention , rien n'empêcha les François de (t

mettre en pofielTion, comme on vient de le rapporter, des fron-

tières de la Virginie (a) ; & toute cette Province en ayant pris

l'allarme, M. Washington le mit en devoir de les repoulTer : mais,

il eifuya une défaite, & fut obligé d'abandonner |fon entreprife.

(S^Les Frontières de la Virginie, de l'veu même de plufieur» MiûiftresAa-

glois, font les Montagiws dites Apaiacues, .,<, . .^-^ ,
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^ 11 y a des gens qui prétendent que trés-peu detems avant

que le Miniftère Britannique eût reconnu par une fi lâche & fi hon-
,

teufe condelcendance
,
que cette partie de PAmëriquc appartenoit

aux François •, il avoit concédé ce même territoire de l'Ohio, h une

compagn* d'Alfociés de la Ville de Londres qui avoient un Qua-

ker (b) à leur tête.

Voilk donc nos Miniftres de la Grand-Bretagne pris comme
ians refFource entre le Roi de France & un Quaker ; 8l femlDJablet

à ces Pilotes qui perdoient tout cfpoir entre Charybde & Sylla, ils

fe voient iurmontés par les dangers & par les difficultés de^ la nîtr

vigation : leur embarras devient extrême. ' > ^,1

•4i Ils ne ie diflimulerent point que la France, quoiqu'elle n*eût

fur cette partie des poiFelTions de la Grande-Bretagne , & de nos

privilèges, que les droits qu'elle tenoit de leur foiblefle & de leur

timidité , feroit jaloui'e de conferver ce qu'elle. avoit obtenu, & fe

feroit un point d'Honneur de ne fe lailTer perfuader par aucune né-

gociation de s'en détacher. Ils étoient en même tems bien afiarés

que le Quaker feroit trop obftiné fur l'article de (es intérêts pour

qu'il fût poflible par aucunes careilès de déterminer h rendre Ift

çonceflion qui lui avoit été faite. Si d'un côté ils redoutoient le

bras du Monarque François , & les deux cent mille hommes que ce

Prince peut employer à foutenir fes prétentions : de l'autre ils vo-

yoient avec effroi le Quaker affermi de plus en plus dans fes feni

timens intéreifés, par l'obftination naturelle à tous ceux de fa Sefte,

& par une foule d'afl[bciés avides. Enfin pendant que de vives ap»

prehenfions d'une guerre avec la France & d'une invafion en An-
gleterre jettoient le trouble dans Tame des Minières , leur tranquil-

lité n'étoit pas moins ébranlée par la crainte qu'ils avoient de ré-

volter contre eux , s'ils abandonnoient le Quaker, tous les Partifans

Se tous les Publicains de la Ville de Londres > & de fe voir par là

hors d'état de lever aucun ftjbfide k Vsvenir, :^m^W'^m--W^-^^m ;^>

yFfÂ-v Pour que l'embarras du Miniftére fût auffi grand qu'il pou-

voit l'être, il fallut encore qu'outre l'éloignement naturel à tous les

Quakers de renoncer au moindre profit & aux moindres avantages,
• A3 - celui

j,

•-•••;,^

, Jl|y

^} .C'«ft le Négociant Hamburi Williams.
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celui duquel il eft ici queftion, eût de plus pour réfifter k toute»

« les infinuations contraires à ion intérêt, un motif caché, qui pro-'

bablement échappa à la vue perçante de notre Linx Miniftérial r
la conceflion de 1-Ohio, quoiqu'elle remblât donner les plus grandes'v

cfpérances , ne paroifToit que dans Péloignement , & n'étoit qu'un
avantage purement problématique : une guerre lur le continent de
l'Amérique en prélentoit un plus prochain & d'une efpéce plus po-
fitive ; cet avantage le trouvoit dans les remifes ï faire aux armées
dans cette partie du Monde : il y avoit pour le Quaker un gaiaî

.

confiderable à retirer de cet objet, qui devant palFer par fes mains,'

lui procuroit la facilité de mettre fes débiteurs dans ce Païs-la, en
état d'acquitter des dettes dont fans cela il ne pouvoit efpérer de
faire le recouvrement. a*;^ >irs^' -:Sii'T^? r^H^^'M ' '*n ^

Engagé par d'auflî puiffans motifs , cet homme qui ne fe

régie cependant que fur des principes de modération & de renon-

cement à foi-méme, prelFa le Miniftère d'envoyer en Amérique tous

ces zélés Sujets, dont la fidélité k leur Roi & l'attachement aux in-
'

te rets de leur JVation ne peuvent être altérés par la crainte d'aucun
danger, & leur fît ordonner d'aller facriâer leur vie pour rétablir

des gens à qui leur religion défend de foutenir la cauie commune,
& de combattre pour leur Prince, ou pour leur Patrie. û'^'

Ainfi ce fut d'un côté la criminelle foiblefle, avec laquelle le

Miniftère abandonna les droits du Souverain & les Privilèges du
Peuple, en demandant humblement aux François comme une grâce

ce qu'il avoit droit d'exiger d'eux comme une juftice, qui donna à

la Nation Françoife des droits plus réels quelle n'en avoit encore

eu fur le territoire de l'Ohio.

Et d'un autre côté la crainte d'être abandonnés par une"^

compagnie de Publicains l'a emporté dans l'efprit des Minifhes fur

la terreur des armes Françoifes, & les a déterminés à entreprendre

de recouvrer, la force en main, des pofreffions auxquelles ils avoient

formellement re.-oncé auparavant. Qui peut refufer de l'admiration

au bonheur fîngulier d'un Etat, auquel la Providence a donné des

Miniflres qui s'accordent fi bien avec eux-mêmes ?

On demandera peut-être comment il fe fait que dans lej

Mémoires donnés par la France fur les dififérends qui/e font éle*

vés

^1
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Ves en Amérique, cette nation n*ait pas encore relevé fur ce point

Terreur du Miniftèr^ Anglois; Scc'eft k quoi on peut répondre fans

s'écarter de la vérité, que les François nMgnoroient pas que cette,

ceflion des Pais appartenans à FAngleterre, & dont ils étoient re-

devables k la foiblefTe & à la timidité do nos Miniflres, nétoit pas*«

,

un véritable & légitime abandon du droit de la Couronne de la
'

Grande-Bretagne fur ces Pais, & que le Roi & le Peuple n^ac-s-

qui" fceroit jamais à une conceflion pareille. ^

Ils aimèrent donc mieux mettre de côté cet argument qui

leur étoit cependant fi favorable , & n'en faire aucun ufage danj>
leurs écrits publics, mais le rélerver a une difcuflion particulière^

entre un certain Minidre Britannique & eux, de peur que cettç^;

affaire venant k être généralement connue, ne fît paifer en d'autre»

mains TadminiAration de la Grande-Bretagne , & que le Monarque
François ne perdit k ce changement, des Alliés d'une plus giande?

importance pour fes fuccès que les plus puiflàns Potentats de l'Eu-*.,

rope, puifquil n'eft point de reflburces d'une plus grande étendue -

pour les befoins d'un ennemi, que le défaut de courage & de ca-

pacité dans ceu ç contre qui il doit fonger à fe défendre. ï

Les François avoient fait l'épreuve pendant toute une guerre,
*

& une longue expérience les avoit inftruits pendant la paix, des'^;

minces qualités de l'efprit de cet homme, aurfi bien que de fon in-
'

<

conféquence fur tous les points, de fa timidité naturelle, 5c de ion4
incapacité abfolue*. Redevables de tous les avantages qu'ils avoiènt k
remportés pendant la guerre dernière , à fes heureufes difpofitions

pour le Gouvernement d'un Etat , c'étoit fur le même fondement >

qu'ils appuyoient l'efpoir de leurs fuccès futurs, & qu'en confé-

quencè- ils avoient cru ne devoir point héfiter à faire des entre-

priies fur noUs pendant la paix. Ouvrir les yeux du Public fur*
rabfurdité de fa conduite, & fur fon exceflive timidité, c'eût été

travailler efficacement k fa chute, événement qui n'avoit rien que
'de finiftre pour les intérêts de la France. Mais les François fe per-

3fuadérent peut-être trop aifément que comme il n'y avoit point V

d'exemple qu'aucune natbn eût jamais produit de fuite deux Mi- y
ini^res aufli incapables que lui de gouverner , ils ne pouvoient fans

-toiaérité s'^Iarer que cela dût arriver dans la Grande-Bretagne
i''i\^.r ' Ils

t^_

*
\
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Ils prirent donc le parti du filence fur la conduite relativement à

rOhio ; & Tobjet fur lequel il leur fembla le plus fage de faire

tourner toute l'attention du Public, fut leur querelle avec nous par

rapport à la Nouvelle Ecofïe. C'eft celle là qu'ils ont pris le parti

de défendre par les armes
,
quand nous eûmes combattu & détruit

tous les moyens qu'ils produifoient pour la foutenir.

i\près une très gracieufe harangue émanée du Trône, k

l'ouverture de la feflion le Mardi vingtcinq Mars 1755 , tems au-

quel tout étoit tranquille & oii on fembloit jouir de la paix la plus

profonde, il fe fit un changement foudain fur la fcene : on ne s'en-

tretint plus que de préparatifs pour la guerre, & les deux Chambres
reçurent de la part de Sa Majefté un Meffage qui portoit, que la

fituation où fe trouvoient les affaires , exigeoit que fes forces de

terre & de mer fuflênt augmentées pour foutenir fes juftes droits

en Amérique , & pour repouifer toutes les entreprifes qui pour-

Toient être faites contre fes Royaumes , 8c qu'elle ne doutoit point

que fon fidèle Parlement ne la mit en état de faire toutes fes aug-

mentations que les événemens rendroient indifpenfables.

Les deux Chambres répondirent a ce Meflàge par des

AdreflTes dont Sa Majefté dû être très fatisfaite. Elles manifeftoient

tout leur zélé & toute leur afFeélion pour fa perfonne Royale
;
pour

fa Famille & pour fon Gouvernement ; fans qu'on eût néglige d'y

renfermer les plus pofitives affûrances qu'on leroit toujours prêt à

donner à Sa Majefté les fecours nécèliaires pour repoufler toutes

les entreprifes par lefquelles fes ennemis chercheroient à la troubler

dans la poflefllon de fes Royaumes, ou voudroient eifayer de les

lui enlever.

Faifons à préfent l'examen des mefures prifes par le Minî-

ftére pour défendre toutes les parties des Etats de Sa Majefté, &
pour exécuter le plan d'hoftilités dont on étoit convenu. On ve-

noit d'envoyer M. Braddock dans la Virginie avec des troupes An-
gloifes. Perfonne n'ignore ni les mauvaifes combinaifons du projet

de cette compagne , ni les défauts de conduite qui en rendirent

l'exécution inutile, ni les défaftres dont elle fut fuivie.

Après la défaite & la mort de cet Officier, on s'apperçut

d'une autre béwùc du Miniilére qui q étoit pas moiris groffiére que
celle

..*»-: -K.
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que iifè le nombre de« O^ciers qui avoi«nt p|® iveç lui cii^_^
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Les Minières qui ivoient fbm^è le plan df cette con^iigiKii

avoieiit fans àc«ite cru que M. flraddock tjtoit tout 'à la fo^Jovin-

cible 4c immortel; ou. DÎen ils lui auroient doiin^ un i^pà'^
pHble, à ïon défaut, de conduire une Armee,pou^ em|}#c||it|p#

tous lei f«cçe$4que, l'un fe'^roroettoit dç fon courage,jk it^Jp^
4enc^ & deTes talens mili^ires, ne difparuâent uveeJk-wàêÊÊU
yetipit i être attaqué dé quelque maladie j ou qi|e la perte

Gênerai qui ne leur fembloit pouvoir être va|ncu qUe ^ar il |Q0||»

ne donnât tout l'avantage aux Armées Françoi^s* tévi&çitoeél ^
ayant donc ait voir, malgré l^opinion contraire de nos Mlnifties^

que M- Praddook n'étoit ni invincible ni immortel, les troupes Ai^
j^l|s i^éfteTent fans chef; parce que, danf le nombre d^rlMifS

JOilciî^ , il nt s'en trouva aucun à qui dût paiSef le ^çgimttuah

dément.
' ; '•'~.jv' > '
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Four moi Je ne façhe rien qjîi prouve mieinc ou h pré*
'

v^nt^on qui rendoit aux yeux des Minières M. Braddock fiip^iei^r,

i tous les événemens^^ niéme à h mort, ou la prétendue &^i^
vfilance de tous les Oiiciers qui l'ayoient accompagné m JUn^il^Nl^

que le choix qui fut feît de M. Shirley pour remplacer ce Géoec^
M. Shirley^deitiné dès là Jeuieflè à la MajgtftrattBe, en avwt i(M*-^

leiiu le p4ds iu^ù'ài^^in âge aÀez avancé : diSe^

. dans fa fortune l'avoient conduii au Gouvememept d\ine Province ù'\4^}qj^
de la Nouvelle Angle|enre. il n'avoit jamais vt^ ni ûégp ni |>at0il)i;; .[(rj
Ile fes talens dont il avoit toujours fait la plus heureui'e application ,. y
2i rétUde des Lçix 8c aux autres parties néce/Iàires I un Gouverneur,

ne pouvoient promettre que des difpofitionr très tuédicMifes pouf

la ççnduite d'une Armée; quand fa lenteur naturelle ^ l'es incerti-

tUi(i^s,^foa goût Sédentaire ne l'en aujr^ient pas rendu totalement in-

capable. Ce fut à lui cependant que le Minidére Anglois donna par

préférence le commandement des Armées du Roi en Amérique)
avec les mêmes apjioitttemçns & la m^me paye que le feu Duc de

V #arlborouglit ^^^
'- B Qui
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aux intérêts de notre Ënnenii ï II faut que h politique' de nos
Miniflres ait une pente bien naturelle vers les écarts l

Le caraftere de chacun des autres Gouverneurs de l'Ame*

KÎque étant entièrement ignore des François, ils auroient natureU
lement. fuppofe dans celui d'entre eux qui auroit été nommé Gé^
néml (M. Shirley excepté) tous les talens 8c toutes les qualité! né-

cèilàires pour le commandement d^une Armée, 8c la Confiance avec
laquelle ils fe répondoient de leurs Tuccès t ta eàt foufFert quelque
altération : mais M. Shirley étoit auHl connu à Paris ou il avoit

réfidé longtems en qualité de CommifTaire pour réder les limites,

de la Nouvelle Ecolle, qu'il Tétoit k Londres; le Miniftére Fran-

çois étoit parfaitement inAruit de tout ce que ce Général pouvoit va-

loir ; ainfi il n'y a pas lieu de s^étonner qu il n ait pas fait grande
peur k ceux que fa nouvelle dignité lui prefcrivoit ae combattre.

On témoigna même à Paris une fatisfaflion toute particu*

liére du choix qu'on venoit de faire de lui en Angleterre pour rem- .

placer M. Bradciock ; 8c dan^s les premiers momens de cette noun
velle , les gens qui Tavoient connu s'en failbient de mutuels com-
plimens lorfqu'ils fe rencontroient , & fe difoient les uns aux au-

tres ; que penfez-vous de ceci,.Monfieur ? Le Miniftére d'Angle-

terre a nommé t^otre ami M. Shirley Général des Armées du Roi
en Amérique. x

Quoique les François appellent M. Shirley leur ami, je n'en

Voudrois pas inférer que ce Général fût prévenu en faveur de leur

Nation : ;e ne le trouve pas non plus k blâmer d'avoir accepté Une.
place fi honorable & fi lucrative ; la refufer, eût été un trait de dés-

intérefïement & de retenue dont il ne fe feroit point trouvé d'ex-

emple dans toute l'hifloire du cœur humaih.

Rien n'eft plus naturel que le penchant qui nous porte.

à

nous croire propres aux emplois dont nos Supérieurs nous jugent

capables. Sans le fecours d'une opinion dont le charme eft fi puif-,

fant & fi flatteur , combien de fois n'arriveroit-il pas qu'un 'Etat fe

trouyeroit fans Miniftres ?

Pour
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Pour remplhf fa defttnation , M. Shirley fe rendit h Albarty;

oli après avoir temporife longtems à Texemple du célèbre Fabius,

il put enfin la rèfolution de marcher toujours, à pas comptés, vers

k Lac Ontario ; mais îorfqu'il y fpt arrivé, il s'apperçut poif ou*i(

fait encore trop dé diligence, & ayant jugéqu^il n'y avoit ne» h fai .;

en cet endroit contre l*ennemi, il s*en retourna comn^e il étoit venu,
furmontant avec une merveilleuie facilité tous ks obflacles

qu'il rencontroit fur fa route. Ce fut ainfi que commença & qiie

|jBnit la compaghe du Général Shirley, conformément aux prédiCH^o»

Tle tous ceux qui avoient quelque connoiiTance de fon caraftere.

Pothr moi ;e prétends que c'eil fur celui qui a foit un mauvais choi^
que doit en retomber tout h blâme , & non fur celui qui en cw
l'objet; pourquoi ne pardonneroit-on point au Général Shirley d'avoir

échoué dans la Campagne, puifque nos Minières ont pu fe

tromper aUffi lourdement dans le jugement quils ont porté ue fon;

méïite J

.

iCe quil y a encore de femarquabte à cet égard, c*eff que
fe choix que les Américains firent eux mêmes d'un Général fut aS^
jufte & auflî éclaifé que l'avoit été peu celui' du MiniftérCr Ce choix

tonibâ^fuT MfJohnfo|i, hom^ tout-a-fait propre à la guerre , & ,

3ui réunif tant de courage & de fageflc, tant d'aflivite & deino^
ération, qu'il n'a peut - être cru'un très p^tit nombre d'égaux parQiî l

les Militanres de la première dfi(|in£lion. ^ .

Cet Officier k l|||éÉe de la Milice de ta Province, fit îe Gé-!
néral (a) François prii&mer, Si repouffa un corps de troupes en-

nemies beaucoup plus conîtdérable que celui devant lequel IVLBrad-^ ^

dock avec fes troups réglées av^ît pHé fi honteufément. Si ce

fé^kokt fuccès de M.Johnfon ne produifit aux Colonies Angloifes

aucun autre avantage que la prife du Gnénéral ennemi , il ne faut

Fimputér qu'à IfyJilborde qui résffloit dans les Confeils (ks difFé-

xentea Province!^ au retard indeftnt dés munitions & des renforts

qè'on devoit lui envoyer, & à beaucoup d'autres caufes entre lef-

q;U€Ues on ne doit pas oublier i'énvie qu'on portoit à ùi gloire.

B Tour-

tîM

Le Baron Dietckaok
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Tournons k préfent les yeux fur ce qui fe paiToit ailleurs.

Les Peuples de la Nouvelle Angleterre qui fixoient toute leur atten-

tion fur* la Nouvelle Ecofre, avoient re(olu de chaflèr rennemi dé

, tous fes forts dans QttX.t partie deTAmérique : en conféquence' le

Général Winslow & deux mille hommes de Milice fe rendirent par

mer à Halifax , & après avoir ë(é joints par un corps de troupes

réglées qui n*excédoit pas le nombre de trois cens hommes, ils pri-

rent le fort de Beauféjour ayant à leur xèxt le Colonel Monckton ,

& ils entrèrent en même tems dans tous les autres forts de la Pro-

vince fans y trouver aucune réfiftance.

G*eft ainfi que nous fommes redevables des feuls avantages

Iju'ayent produit tous nos préparatifs en Amérique à un Général ab-

folument ignoré de nos Minières, à une fimple Milice d'Améri-

cains , & k une Campagne- dont le projet appartient aux Provinces

de la Nouvelle Angleterre , & dans laquelle elles ont fait v^^ir que
des fecours d'hommes , d'argent & de vaifleaux de la part de la

Grande-Bretagne , ne leur étoient pas indifpenfablement néteflàires

pôtrr réuffir dîins leurs opérations ; tandis que lès Généraux nom-
més par le Miniftére ont été fi honteufement défaits , & que les

Campagnes dont ce même Miniftére^ avoit drefsé le^ plan,® n*ont

fervi qu'à rendre nos efforts méprifames.

Telle fut dans Tannée dernière l'heureufe moiiFon de nos
armes : la réduftion d'une chétive Province, (Nouvelle Ecofle) Ja

défaite de M. Braddock ; la marche inutile de M. Shirley vers Of

#

fjp

i- A-

f^

wego : la victoire remportée par M. J©hnfôl|', mais dont faute de
moyens il fut impofïïble de profiter >; ^8f plfefqBe auffitôt la perte

^^e ce Général, contraint par mille défagrémens à quitter le fervice,^
'^

La Campagne étant terminée d'une manière fi peu avaéfta-

geufe, l'objet le plus naturel clï l'attention du Miniftére devoir étte

d'envoyer au plutôt des renfort%^^ux Colonies Angloifes pour les

mettre en état de repoulfer les François , de quPl'on ne pouibit

attendre que des effortsa^ncore plus vigoureux pour l%é
fuivant : puifqu'on n'ignoroit pas qu'ils dévoient recevoir d'Europe

des troupes & des munitions pour fe maintenir dans les établiliè-

mens qu'ils avoient faits fur les derrières des poUefFions Biittanni-

ques. Voyons donc fi les Mintft.res prirent de juftes mefures à cet

égal
'
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égard , S: s'ils firent les diligences néceflaires pour envoyer du
fecours k nos Compatriotes dans cette partie du Monde, qui doit

être regardée comme la fource principale de notre commerce & de
nos richefles.

^

Les premiers foins que Ton donna k la fureté de nos Co-
lonies , confinèrent dans la création d'un Régiment Allemand qui

devoit être levé en Europe pour être enfuite envoyé en Americjue.

Les Officiers que l'on fe propofoit de donner k ce Corps, étoient

des gens entièrement étrangers pour l'Angleterre, & k qui nos Pri-

vilèges dévoient être trés-indifïerens ; des^gens qui n'avoient pas

fait le premier pas dans le métier de la guerre, Se dont lès yeux
n^avoient encore été témoins d'aucun fpeftade meurtrier; deç gens

qu'il étoit par conféquent indécent de préférer par une marque fi

didingué^' de confiance , k des Officiers Anglols d'une fidélité &
d'une bravoure reconnues ; des gens enfin , en faveur de qui il

eft bi^extraordinaire qu'on ait fait lufpendre par un bill particu-

lier dflParlement, un des principaux articles d'un A£le relatif k

rétablliFement de la Maifon régnante fur le Trône de la Grande-
Bretagne.

L'hiver étbit bientôt écoulé; on touchpit au printems.*

int de Général de nommé. Il étoit même encore incertain& fV^int

^•*-*»-^^":

trop tard pour que les Colonies pûfiênt tirer quelqus fervice de ce
tenfort avant la campagne prochaine ; k moins qu'à leur arrivée ces

Kégimens n'eufifent eu k combattre les François quils auroient

trouvé en portefTion de la Virginie, ou de quelque autre Province
râuifi mal défendue. ^

Tandis que nos pofleflions en Amérique demeuroient , faute

du Général, dans une aufli déplorable fituation, peut-on bien croire

•q^ nos Miniftres ayent encore retenu jufq'kÉi fin du mois de May
celui qu'ils venoient de choifir ? C'eft cependant ce qu'ils n'ont

ipoint eu honte de faire.

â
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Lorfque cet Officier (a) fuperîeur en auto rite à tous les au-
tres reçut enfin fes ordres de partir, k faifon étoit déjà-trop avancée;

& il n*eft malbeureuiement que tfop probable qu^il n'aura pu faire cet

été en i\mérique aucun progrés de quelque importance. C étoit
' «Igns l'automne dernier qu'il falloit l''enyoyer à fa deftination. Il

étoit nécelTaire qu'avant de rien entreprendre dans un Pais qu il ne
connoiflbit pas, il y eût fait au moins quelque féjour pour avoir le

tems de s'inftruire des difpofitions de chaque Province, d'iipprendre

il Gonnoître le génie d€S habitans, de former fur les lieux méni€S le

plan de fes opérations, & enfin de gagner la confiance de ceux qu' H
devoit commander. C'eft pourtant un homme de cette importance

qu'on expédie le dernier de tous dans d' auflî terribles con;oflél:ureSw

Combien de tems y a-t-il encore qu'il eft parti pour l'Améri-

que, ce Général ? Depuis deux mois Mr. Webb a pris le comman-
dement des mainî» de M. Shirley ; le Général Abbercrombie de celles

de M. Webb; & tous deux enfin viennent d'être remplacés par le

Lord Loudon : c*eft par une c&nduite fi fage & fi réfléchie qifê le Mi-
niftére Britannique fait accomplir les Ecritures, qui difent que le pre-

mier fera le dernier, & que le dernier fera le premier. Pour moi, jie coj>-

nois des gens, à l'abri cependant de tout foupçoîï d'Infidélité , à qui

l'on ne perfuadefa jamais qu'un OfiiciS chargé du commandeijient

principal pour la conduite d'une affaire, doive être moins inftruit dans

la nature de la commilTion^qu aucun de ceux qui lui l'ont fubordonnés*

Si le Lord Loudon fut parti le premier^ & fi M. Webb & le

Général Abbercrombie l'euffent fuivi,au lieu de le précéder, tout eût

été dans l'ordre ; l'un & l'autre fe feroient portés aux poftes qu'il leur

auroit eu rien marqués , & fes. difpofitions auroient été futvies par

chacun d'eux fans qu'il y eût rien en cela que de très convenable; aei

lieu que par les arrangemens du Miniftére^il faut que le Général fuive

à préfent le plan dreffé par fes inférieurs, ou qu'il refle dans l'inaélion;

car il eft hors de doute que le préparatifs auront été trop avancés

avant l'arrivée du \MA Loudon, pour qu'il ait pu y faire quelque

changement confiiderable ; je dis plus : M. Webb & M. Abbercrom^
bie leioat arrivés eux-mêmes trop tard fur les lieux ; & il aura falla

de

(a) Le L9Xd Loudoo^

af-
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dej toute nêcefiîte fuivre encore pour cette campagne un plan d ope-

rations de la façon du General Shirky. Milord Loudon exécutera des

projets concertes par un homme également incapable d'attaquer, $c cie

demeurer fur la défenfive. Les lumières d'un brave & habile Officier,

feront fubordonnées à celles d'un perfonnage qui a fait preuve de

toute l'ignorance Se de toute P ineptie poflible: ô que nos Miniftres'^

favent prendre de fages mefures ! ' -

Mais doit ont être moins furpris de favoir que le 12. Juia

tous les Capitaines Si: tous les Lieutenans du Régiment du Lord Lou-

dcn nétoîent pas encore partis de Portsmouth; &, ce quin'eftpas

moins extraordinaire, que toutes les armes & toutes les munitions de

guerre y étoient dilperfées de côté & d'autre fur les quais, & que
les transports fur lesquels on devoit les charger, n'étoient pas encore

loués dans ce tems-la t Je ne dis rien de cet ordre qui fait tant d'hon-

neur à la cervelle d'où il part, d'embarquer tous les affûts fur un
Vai/Teau, tous les ca|^ons fur un autre, tous les boulets fur un troî-

fiéme, & fur un quatrième enfin tous les barils de poudre ; par l'effet

de cette diftribution ou l'on remarquetant d'adrefle & de fagacité^&

dont aucun Miniftre n'a peut-être jamais donné d'exemple, le rifque

d'un malheur ou d'une attaque pendant la traverfée s'étoit accru en
raifon quadruple ; car fi chaque article eût été reparti proportionel-

lement fur les quatre vaiireaux en queftion, la perte d'un de ces vaif-

f^ux n'auroit fait échouer qu' une quatrième partie du prdjet, & le

malheur ne fe feroit accru qu'a proportion du nombre de vaifleaux

qu'on auroit perdu ; au lieu que fuivant les combinaifons de cet ar-

rangement tout- a- fait nouveau, un des quatre vaiffeaux pris ou per-

du rendoit les trois autres entièrement inutiles.

Je ne veux point non plus m'étendre fur les avantages d'un
certain marché de poudre achetée des Hollandois jufqu'k la quantité

"

de cinq cens barils , & avec tant d'emprelîèment, dans la crainte que
les François ne l'enlevaflent pour eux, <{ue pour s'en mieux afTurer ^

on ne fe donna pas même le tems d'en faire l'efTài
;
poudre qui lors-

qu'elle fut rendue en Angleterre, fe trouva n'avoir pas plus de vertu

que de la fciure de bois.

Mais ces deux derniers articles font au defibus de l'attention

de Meflieurs nos Mmiftres, dont le mérite efl û infiniment fupérieur
'
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à celui des autres gens; & Je ne m'y fuis arrête pie pour faire vok
qu'il n'eA point de qualités en eux qui ne s'accordent parfàtten]Ç|^t

ai|.tarent merveilleux qu'ils ont de connoitre les hommes, & à leixt

tiïïîîlêtîb dans le choix des fujets.

S'il eût manqué quelque chofe aux fubfides accordés par le

Parlement, & que cela eût occafionné ces délais & ces nég%ences
qui mettant dans un danger fi éminent tout ce que nous avons de

mieux en pofTeffions étrangères, le MiniAére Britan^iiquie en auroit

pu tirer quelque moyen plaufible de jufti.ficâtion : mais puisque notre

Royal Maître, notre très -gracieux Souverain^dans fa hara1|gu,e éma-

née du Trône, a daigné faire des remercimens à fon peuple poux

les fecours vigoureux Se efficaces qui lui avoient été accordes; fur

quoi peut -on a préfent appuyer la défenCe de ceux qui ont fait un
emploi aufli mal raifonné de ces fecours, & qui ont abandonné ^on-

teufement l'objet le plus eifentiel aux intérêts de ce Royaume ? Il

feroit ridicule de dire quelle eft la caufe de ce^jélai; ilnyaperfdn-
neen Angleterre, fi ce n'efl le Minifbre, qui ait les yeux aflèz n|^u*

vais pour né la point appercevoir. .

Si donc le talent de connoitre les hommes efi: plus nécefiàire

à un Minifire qu'a qui que ce foit, po^r le guider dans le choix des

fujets qu'il doit employer, ,apprenez par les exemples qui viennent

d'être rapportés & qu'on n'a point choifis exprés, quels avantages

vous deves attendre d'un Miniilére qui fe tromp par habitude, ^
, qui donne toujours la préférence à ceux qui méritent le moins.

Après avoir fait connoitre par quelles'fautcs énormes d*atten-

tion le Minificre Britannique a manqué de pourvoir à la fureté,des

Colojiies de l'Amérique, ians le commerce desquelles la Grande-Bre-

tagne tomberoit bientôt dans un état de langueur qui la conduiroit

à un totol anéantiflement ; après avoir prouvé que les modiques &
foibles lécours envoyés en Amérique depuis la défaite de Braddock,

y arriveront trop tard pour rétablir nos affiiÎTes; examinons ce qui

s'eft pafle en Europe pendant ce tems là, & quelles mefures on a pri-

fes pour garantir des coups de l'ennemi, non feulement la Grande-

Bretagne & l'Irlande, mais même une autre Etat (a) qui n'appartient

point

'
"

' , '
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(a.) TEllôorat d'Hanovre,,
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point à la Couronne, & qui jusqu'à cette heure n'h pas été d'une

grande refTource pour la Nation.

'•*fel«'3i En 1755, pendant tout le tems qui s'écoula depuis le mef-

fage aux deux Chambres 8c la prorogation du Parlement du 28. Avril,

il ne fut fait aucune augmentation dans les troupes : on ne pa^Fa au-

cune loi pour armer les fujets de la Grande-Bretagne, & pour les

mettre en état de déconcerter tous les projets d'invafion dont ils

étoient menacés ; négligence dont on doit craindre le plus funefte

effet pour l'avenir. A quoi fongea-t-on ? à recevoir les fommes im-

menfes qu'on s'étoitfait accorder; & au furplus, quelques armemens
par lesquels on elhya. de rendre notre marine reipeflable, occupèrent
toute l'attention du Miniftére.

Sa Majefté , après avoir fermé la fefllor , partit pour Hano-
vre le jour même, tant les momens lui étoi-..t chers: ni les mena-
ces des François, ni les préparatifs qu'ils faifoient pour une inva-

fion , ni les rifques de toute efpéce qui menaçoient la navigation de
fa Perfonne facrée , ne purent l' empêcher de pafler les mers pour
aller travailler elle même à mettre fes chères po/Teflions en état de
défenfe. Pendant le fejour de Sa Majefté à Hanovre , voyons à

quoi s'occupèrent les Miniftres qu'il avoit commis au foin de fes

Royaumes. Les libertés du Peuple violées; les Matelots découragés

par d'indignes traitemens ; des Efcadres armées pour n'être d'aucun
ufage ?i la Nation; l'Isle de la Grande-Bretagne laiflee fans aucune
défenfe qui la rafFùrât contre une defcente, que les ennemis pouvoient
d'un moment à l'autre effeftuer ; ce fut h quoi fe réduifirent tous les

efforts de ces dépofitaires des intérêts & de la gloire de notre Mo-
narque abfent.

Mais avouons le à la louange du Miniftére Britannique , les

défauts de fon adminiftration dans l'intérieur de l'Etat furent bien
réparés par l'attention qu'il donna aux intérêts de l'Angleterre fur le

continent. II y conclut deux Traités qui dévoient être plus féconds
en avantages de toute efpéce pour la Nation

,
que ne 1 ' avoient été

tous les Traités précedens ; l'un avec l'Impératrice de Rufîie , l'autre

avec le Landgrave de HefTe-CafFel ; celui-ci figné à Hanovre le i8
Juin î;755 , & le premier figné à Petersbourg le 30 Septembre de la

même année.
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Le premier article du Traité avec la Ruflie confirme celui de

1744 ,
par lequel Tlmpératrice avoit promis de fournir au Roi de la

Grî^de- Bretagne dix mille hommes d'Infanterie & deux mille de Ca-

valerie, s'il arrivoit que les Etats de Sa Majefté fuflent attaqués,

ou de lui donner en argent cinq cens mille roubles par année tant

que le danger fubfifteroit. Comme on ne s'eft fervi ni de l'une ni

de l'autre de ces reflburces pendant la dernière rébellion en Ecoflè,

il eft 5 je crois , tout naturel de conclure que ce Traité ne regardoit

uniquement que TEleftorat de Hanovre ; autrement il ne feroit pas

pofllble de juftifier le Miniftére d'avoir négligé , dans un tems oU
nos fonds publics étoient prefque totalement épuifés , de demander
l'exécution d'un article fi avantageux à la Grande - Bretagne , 8c qui

n'auroit été ftipulé que pour elle.

Comme ces fecours n'ont pas été trouvés fuffifans dans l'oc-

currence préfente , on les a fait monter jufqu'au nombre de cinquan-

te-cinq mille hommes , dont quarante mille d'Infanterie & le refte

de Cavalerie : & l'on y a fait ajouter quarante ou cinquante galères

qui feront toujours prêtes pour agir aux premiers ordres.

Outre ce qui a déjà été dit relativement au Traité de 1744,
qui a été pris pour la baie de celui-ci ; le quatrième article de ce fé-

cond Traité fait voir bien clairement que le premier n'avoit été con-

clu qu'en faveur de l'Eleftorat de Hanovre.

Il porte que les troupes & les galères en queftion ne fe met«

tront en mouvement que quand Sa Majefté Britannique ou fes Alliés

feront attaqués; & qu'alors l'Officier chargé du commandement;
auflitôt qu'il en aura été requis par Sa Majefté , fera une diverfion

avec trente mille hommes d' Infanterie & les quinze mille de Cava-

lerie , & qu' en même tems il fera embarquer les autres dix mille

hommes d'Infanterie fur les galères, pour faire une defcente dans les

iieux ou les circonftances le demanderont.

Le fécond article par lequel on ftipule que ces troupes feront

toujours tenues toutes prêtes fur les frontières de Livonie , & que

les galères croiferont fur les cotes de cette Province
,
prouve avec la

même évidence qu'on n'avoit d'autre intention que de faire une in-

vafion chez le Roi de PrufTe, fi ce Prince fut venu à tourner fes

armes du coté de l'Eledtorat de Hanovre ; ou bien il faut qu'on ait

com-
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commis une abfurdite des plus extravagantes , en convenant que ce

Général feroit une diverfion avec trente mille hommes d'Infanterie

& quinze mille de Cavalerie auiTitôt qu'il en auroit été requis par

Sa Majeftè': car, ces troupes obligées de faire immédiatement après

la requifition , la diverfion dont il s'agit , ne pourroient fe porter en
France en niotns de fl^ mois , s'il falloit empêcher les François de
faire une defcente en Angleterre; ainfi cette diverfion qui doit être

exécutée dans le moment même qu'elle fera demandée de la part de
la' Grande-Bretagne , ne peut avoir la France pour objet ; 8c d'un

autre côté , on ne peut pas fuppofer non plus qu'on entende par cet

article, que la diverfion fe fera en marchant au fecoursde la Grande-
Bretagne ; à moins que le Miniftre qui ne favoit pas il y a un an
que Cap-Breton fût une Isle , ne fe foit trouvé ignorer encore dans

le tems que ce Traité a été conclu
,
que la Grande-Bretagne étoit

environnée de TOcean. "•» ^v

Autre preuve : les galères ne font point des bâtimens propres

à transporter des troupes fur l'Océan; ainfi la convention que ces

galères feroient toujours tenues prêtes h faire une defcente, fuivant l'exi-

gence de cas avec dix mille hommes de troupes, prouve que ce mê-
mes dix mille hommes font deftinés à fe joindre aux quarante -cinq

mille autres pour quelque expédition que ce foit, excepté pour faire

une invafion en France & pour porter du fecours en Angleterre.

Mais qu'on examine la nature du mot defcente : ce mot préfente tou-

jour une idée d' aggreflion & d'hoftilité ; il ne peut donc fignifier

quton débarquera les Ruffes en Angleterre comme amis : 8c. d'un
autre côté, fi l'on fait attention au nombre de dix mille hommes, on
verra bien qu'il eft: trop peu confidérable pour exécuter une entreprife

de cette efpéce fur les côtes de France.

Pourfuivons : en conféquence de cette conventir n , qui n'a

pour objet que la défenfe de l'Éleèlorat de Hanovre, la Grande Bre-

tagne doit payer k l'Impératrice de RuiTie cent mille livres Sterling

par an pendant quatre- années de fuite en tems de paix; & ce fubfide

annuel doit monter à la fomme de cinq cens mille livres Sterling,

aulfitôt que les troupes Rufies auront palfé les frontières de leur

pays: 8c en confideration de cette augmentation, l'Impératrice fe

charge du payement ainfi que de l'entretient du transport de festrou
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jjes dans tous les endroits, ou la Grande Bretagne ordonnera qu'elles

le rendent: elle s'engage de plus kne les point rappeller que leTrai-

;^ té ne Ibit expiré, quand même elle fe trouveroit attaquée dans Tes

Etats. ' ^--^ ^- •^^'•'^
-
^.''^^''^

Qui n'iipperçoit pas encore dans cet article une preuve ma-
nifcfte que le Traité n'a nullenî;;i:t pour objet le tr^inCport des Ru/Tes

en Angleterre? La paye d'un nombre égal de troupes Angloifes dans
la même proportion d'Infanterie & de Cavalerie, fe monteroit cha-

que année h un million fept cens mille livres Sterling: or je de-

mande fi rimperatrice des RurTies fe feroit engagée pour un fub-

iîde moindre que le tiers de cette fomme h. entretenir fes troupes

en Angleterre, ou les vivres font fi chers, & ou la paye de chaque
Soldat national fuifit à peine pour fa fubfiftance ? Non feulement il

répugne au bon fens que Flniperatrice ait pu faire un marche de
cette nature

,
qui ne tendroit k rien moins qu'à faire mourir de

faim fes fujets ; mais il eft démontré impofTible que dans une û
modique fomme elle eût trouvé même de quoi tranfporter fes

troupes en Angreterre ; puifqiie c'eft un objet dont la dépenfe feule

confommeroit la totalité du fubfide.

Il eft vrai que par l'onzième article de ce Traité (article

qui fait honneur à l'humanité ) on a ftipulé pour les Rufles une li-

berté entière de mettre au pillage tous les lieux par où ils pafle-

roient, & qu'un confédération auxiliaire de cette nature tjui, fur

ce point , ne manqueroit pas d'être fidèlement mîfe; en,exécution,

feroit en Angleterre pour les troupes Rufles un ample dédomaïa-

gement de la modicité de leur paye. Mais qui pourra croire qu'un

Miniftére aufP éclairé que le nôtre fur fes propres intérêts, ait voulu

par une convention pareille aflbcier des étrangers â fes rapines ?

Cette feule contradiélion prouveroit que le Traité n'auroit

point été fait pour la Grande-Bretagne ; mais , fujets infortunés !

nous fommes toujours condamnés à un deftin plus rigoureux que

ne fut celui de nos premiers pères après leurs rébellion
;
puifque

non feulement nous gagnons notre pain à la lueur de notre front,

mais que nous travaillons encore h en gagner pour d'autres, qui

n'ont aucun droit fur nous,& avec qui nous n'avons aucune forte

d'engagemens : ainfi, Peuple Anglois, on prendra tous les ans fur

votre
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votre indufliie & fur votre commerce , un demi-million Sterling

pour alFùrer aux fujets de Hanovre la plus complette tranquillité.

f S'il eft des gens qui s'obftinent k croire, malgré toutes ces

preuves , que le Traité avec la Ruflie a quelque rapport immédiat

k la défenle 8c à la lïireté de la Grande-Bretagne
,

je le veux croire

avec eux; mais je vais leur faire voir au moins que ce Traité ne

fait pas briller autant qu'ils peuvent fe Timaginer , la fageile du Mî
niftére Britannique.

Dans le nombre prefque infini de précautions que tous les

grands Miniflres qui ont fait des Traités, n'ont point négligé de
prendre, il en efldeux fur-tout qu'ils n'ont oubliées en aucun cas:

la première , c eft que dans tous les Traités poftérieurs k d'autres

Traités , on ne les a jamais vus contracter avec une Puifîànce plus

forte : car un Miniflre qui manque h cette attention pjrd de plus

en plus de fon crédit k mefure qu'il fait Tacquifition d'un nouvel

Allié. Ce qui eft k peu près auffi avantageux k un Etat, aue le

refus qu'on fait aux peuples de leur donner des armes pour fe dé-

fendre pendant la guerre , & de les contraindre a s'abandonner à

des étrangers mercenaires. La féconde , c'eft que dans tous les

Traités que fait un Miniflre, fon objet principal doit toujours être

de maintenir l'honneur & l'intérêt de la Nation qu'il fert ; & lorf-

que cette régie n'eft pas obfervée , il en eft des Etats comme des

joueurs qui font pris pour dupes , & ils deviennent l'objet de la

dérifion de toutes les Têtes couronnées.

C'eft k nous k voir k préfent (i ces deux maximes û eflen*

tielles ont été mifes en pratique avec quelque difcernement par le

Miniftére Britannique, dans les Traités qu'il a faits tant avec la

Ruflie qu'avec le Landgrave de Heire-CafTel & le Roi de Prufle.

Afin de nous rendre cet examen plus facile , plaçons les

chofes dans la fituation ou elles étoient lorfqu il n étoit pas encore

queftiofl de ces differens Traités. . .h n >: .r. : *.

V Avant celui de la RufTie, toute l'appréhenfîon des Miniftres

d'Angleterre étoit que le Roi de Prufle ne voulût profiter des dif-

férents qui s'elevoient entre la France & la Gfande-Bretagne , 8t

^u'W ne s'emparât de l'Eleélorat de Hanovre. Cette entreprife du
oi de Prufle, quoiqu'elle ne nous regardât point , & ne dût par

C 3 con-
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conféquent nous affeé^er en aucune manière, devenoit cependant,

à caule de la guerre du Continent, une circonftance très-embar-

raflante pour les Miniftres de cette Nation
,
qui donnent une pré-

férence fi confiante aux intérêts de Hanovre lur ceux de la Gran-
de-Bretagne. : .7-f^'V - ,v; ï ^

Ce fut pour fe tirer de cet embarras qu'ils conclurent le

Traité en queftion avec la RuHle, & il eft vrai que ce renouvel-

lement d'alliance donna aux affaires une tourne des plus favorables

pour l'Eleé^orat de Hanovre ; car le Roi de PruHe, qui auparavant

avoit cru toucher au moment de donner de l'étendue h l'es do-

maines, du craindre, dès qu'il eut la, nouvelle de ce Traité, qu'au

lieu de gagner, il n'y eût pour lui déformais beaucoup k perdie.

i - Il faut encore avouer, en faveur de ce Traite avec la

Ruflie, qu'il contenoit les deux avantages qu'on doit chercher dans

toutes les alliances : puifque d'un côté il augmentoit le crédit de

l'Elei^orat de Hanovre qu« en étoit l'unique objet, & que de
l'autre il faifoit beaucoup d'honneur aux Miniftres qui Tavoient con-

clu ; fi cependant des gens qui négligent lEtat qu^ls fervent pour
donner toute leur attention à un Etat étranger, méritent une pa-

reille récompenfe. »

Il eft confiant que les cinquante-cinq mille hommes de trou-

pes Ruifes augmentoient la puilfance des Hanovriens & de leurs

Alliés , & que le Roi de PrufTe qu'ils regardoient comme leur en-

nemi, & de qui les intérêts font auffi oppofés ^ ceux de la Maifon

d'Autriche que le feu eft contraire à l'eau , devoit prendre afTez

d'ombrage de cet accroiifemeut des forces de Hanovre
,

pour
craindre que l'Impératrice-Reine ne regardât ce moment comme le

plus favorable au defir dont elle brûle toujours de ravoir la Silé-

fie : fleuron de Ion Diadème Impérial qu'elle ne peut fe confoler

d'avoir perdu. En même tems donc que la crainte de la Rulîie

étoit au Roi de PruiFe la faculté d'inquiéter l'Etat de Hanovre, les

liaifons de cet Ele£lorat avec l'Impératrice-Reine
,
qui trouvoit ce

Traité fort à fon gré, devenoient plus étroites que jamais ; & la

Cour de Vienne fe promettoit l'afTiirance des Ruifes pour recon-

quérir la Siléfie , s'il arrivoit au Roi de PruHé de s'intereiler dans

la querelle qui venoit de s'élever entre la Grande - Bretagne & la

France ;

.

Il
i'
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France; ellecomptoit même les employer k défendre les Pays-Bas,
fi les François tournoient leurs armes vers cette partie de Tes do-

maines. Le Roi de PruflTe fe trouvoit donc par le moyen de ce Trai-

té entre la Grande-Bretagne & la Ruflit.-
,
pontivcment dans le méra^

embarras d'où l'Ele6lorat de Hanovre venoit de fe tirer.

Si d'un côte le Miniftere Anglois ne devoit fonger qu'h con-

tenir le Roi de FrufTe dansîcs entraves ou le mettoit ce Traité, d'un

autre côté le principal objet de ce Monarque devoit être de s en
dégager le plutôt qu'il lui feroit poflible. Voyons à préfent laquelle .

des deux Cours , de Berlin ou de Londres , a fcû rendre à la fin

fes efforts plus efficaces. , . i- - . ,-:
.

' .,t

Perfonne au monde n'appercevoit mieux que le Roi de Pruflè,

combien le Traité entre la Grande-Bretagne & la Ruflle faifoit pan-

cher la balance du côté de Hanovre & de TAutriche : il s'appliqua

donc à imaginer quelque moyen de remettre les chofes dans un
état plus favorable k fes intérêts , 8c qui rendît fa fituation moins
embarraflhnte.

Le parti qu'il prit en conféquence & de fon propre mouve-
ment, fans aucune ouverture (au moins on le dit ainfi) de la part

de l'Angleterre , fut de nous propofer de faire avec lui un Traité ;

propofition fur laquelle il fut pris au mot, comme fi rien n'eût été

plus falutaire pour nous , & qui fut fuivie de la conclufion du Traité.

.

Il eft bon de remarquer que dans le même tems l'Angleterre

étoit inondée d'un déluge d'écrits, dans lesquels le Traité précédent

avec la Rufîle étoit exalté jusqu'aux cieux, & ob Its bavards merce-
.

naires s'épuifoient en exclamations fur la fageile de nos Miniftres,
.

dans l'heureufe cortclufion d'une alliance fi longtems defirée, & dont

,

les fuites, difoient-ils, dévoient être auffj glorieufes pour nous qu'hu-

miliante pour le Roi de Prulle. Examinions k préfent fi ce Traité

fubféquent avec ce Prince a produit de fon côté tous les avantages

qu'on avoit fait fonner (i hiiut , ou plutôt fi comme un frelon veni-

meux, il ne nous a pas laiflTe fon aiguillon au lieu de miel.

Les "deux principaux articles de ce Traité portent ; le pre-

mier, que la Grande-Bretagne avec fes Alliés d'un côté & le Roi de

Prurie de l'autre, fe prêteront un mutuel fecours pour empêcher toutes

les troupes étrangères d'entrer dans l'Empire ; le fécond, que la Grande-

•r
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Bretagne payera vingt mille livres Sterling pour indemnité rie la cap-

ture des marchandifes trouvées fur les vnilleaux Prufllens, & qui ont

etc condnmntfes 8c vendues pendant la dernière guerre, 8c qu'en re-

tour le Roi de Prulie payera Phypotéque de la Silcfie. -r >

C'eft ici cju'on voit du premier coupd'œil que tout Tavantage

qui devoit revenir aux Autrichiens & Hanovriens de notre alliance

avec la Ruflle, difparoît neceflairement devant ce Traite pofterieur

avec le Roi (\c Prulie: en effet, le Miniftcre Britannique détruit par

ce dernier Traite tout l'effet du premier; puifqu'il etoit convenu
dans celui - là que les Molcovites feroiënt employés dans l'Empire

à foutenir & a défendre l'Ele^orat de Hanovre, & que dans celui-ci

il s'engage à fruftrer ce même Ele(Storat de leur affiftance. Ainfi, ces

Miniftres qui s'etoient fait tant d'honneur d'un Traite qui les affuroit

de l'appui de la Rullle en Allemagne, furpris par le Roi de Pruflè né-

gociateur plus fin qu'eux, fe font engages à s'oppofer h l'entrée de ces

mêmes troupes dans un pays oli ils s'etoient fait promettre leur

fecours.

Je demande fi le Roi dePruffe, par ce feul article , ne s'eft

pas vu délivré tie toutes les frayeurs que lui avoit donné le Traité avec
laRuffie?

•

,. .,

L'Impératrice entroit-elle en Siléfie, il n'avoit d'autre foin à

prendre que de fonge** h s'oppofer à fes progrés
; parce que fon Trai-

té avec les Minières ' la Grande-Bretagne 1' ailliroit qu'ils tien-

droient en réfpe6l les troupes de la Ruffie,& diiîîpoitpar conféquent

toutes fes craintes de ce côté-là. Ce changement du lyftéme donna,

comme de raifon, un très-grand dégoût k l'Impératrice- Reine pour
nos Minières : elle fe voyoit abandonnée & fes intérêts trahis ; l' al-

liance d'une Puiffance plus foible étoit préférée à la fienne; fon ami-

tié étoit rejettée pour celle du Roi de Pruffe; en falloit -il davantage

pour la convaincre de la foiblefîe du Miniftére Britannique & pour
lui faire naître l'idée de fe lier avec une Puiffance plus fige & plus

refpeé^able que la Grande - Bretagne ? C'eft ainfi que le Traité avec

le Roi de Pruffe k détruit l'unique avantage que domioit fur ce

Prince aux Etats de la Grande-Bretagne & de Hanovre le Traité avec

la Ruffie, & que ce Royaume auffi-bien que i'Eleélorat ont perdu l'a-

mitié de la Maifon d'Autriche pour avoir contre toutes ICi régies, pré-

féré une alliance plus bible à une plus forte. Sup-
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' Suppofons k préielit que ee Traité de la Grande •* Bretagne

avec la PruiTe i^' empêche point la France de porter Tes armes dans
r£le^<>rat de Hanovre; de c|uel iecouis ce Traite pourra •t-il être

pour cet Eieélorat ? Les Ministres Britannique»& Hanovrieos Te tg^

poferoQt-iis enlie'renient lur fbo efficacité, & mettront- ils fliTez de
confiance dan$ les forces du Roi de Pruffe pour ne point 4tre alUr*

mes dea^eiTeins de la France fur les Etats de Hanovre ? ou s'ils font

dans une parfaite fécurité à cet égard, & s'ils règlent leur conduite

en cpnféquençe, je demande fi le Roi de PrulTe abandonnera les

£tats pour déifendre ceux de Hanovi;^, & sUlHrouvera plus k pro-

pos défaire marcher fon ari;iée-k leur recours,que de la laifler dans la Sir

lefie, od les vues de Tlmpëratrice- Reine la lui rendent û n^eflàire ?

Non, il n'entrera |amais.dans l'efprit de qui que ce Toit, que
dans une occurrence pareille nos Minières donnent au Roi de Prufle

une con^ance û outrée , ou que ce Prince abandonne fes Intéréls

pour mettre ceux des autres à couvert.

S'il arrive donc que les François, s'embarraflànt peu de notre

Traité avec la PrulFe, envoyent une armée dans TEIe^orat de Ha-
novre, 8c que, eip confequence de notre Traité avec la Ru/He, nous
invitions cette Puiflance à nous donner les l'ecours convenus pour

les Pais Electoraux ; de quelles conventions oppofées & contradic-

toires ne s'appercevra>t-on pas que ces deux Traités font remplis ?

Par celui que nos Minières ont fait avec la, Pruflè, ils font

dans l'obligation d'exclure tous les Etrangers, & par conféqueivt les

Ruflès,' de l'Empire d'AUemagi^e ; & leur alliance antérieure t^yec la

Ruflie appelle les RuiFes dans ce même Empire d'Allemagne pour y
défendre l'Eleftarat de Hanovre,

Ainfi les troupes RufTieanes, q^L, luivant notre Traité avec

l'Impératrice, ne peuvent fe diipenfer oe venir comme amis fecou-

rir les Hanovriens, trouveront dans ces mêmes Peuples des ennemis

qu'un Traitéi^vec la PrufTe fera marcher au devant deux
,
pour les

contraindre k rétourner fur leurs pas. ^

Si d'un côté les troupes Fiançoifes s'avance^ vers l'Eleélorat

de Hanovre, & que d'un autre les Ruilès ^eurent pour le défendre,

les Hanovriens qui ne pourront fe réfufer à^'exécution dû Traité avec

la PrulFe, feront obligés de tuer amis & ennemis.

J) L'alliance
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L'alliance de ces Peuples avec lelloi de PrufTe les mettant

dans la néceflité d'empêcher les Ruflîes d'entrer dani l'Empire, dès

le moment que l'Impératrice de RufTie aura fait mettre fon armée en

marche^ conformément au Traite, pour aller fecourir T Eleftorat de

Hanov&, il faudra que ces infortunés Hanovriens pour fatisfaire au

Traité du Roi de Pruflè, partageant leurs troupes avec ce Monarque,
en faifent marcher la moitié au-devant des RuiTes leurs Alliés, pour
les empêcher d'entrer dans l'Empire, & qu'ils fe fervent de l'autre

moitié pour arrêter les progrès des François leur ennemis : voilà ce

qui s'appelle un exemple de la politique la plus profonde & la plus

recherchée.

Par des mefures fi fages, nos Minières ont réduit les Hano-
vriens a fe paffer du fecours de la Ruffie; car fi le Traité avec le Roi
de PruiTe a fon entière exécution , il ne fera pas pofFible aux Ru{res

d'agir en leur faveur : & fi non obdant le Traité on infifte à appdler

les RufTes, on ne pourra fe diipenfer au moins de donner au Roi de

PruiTe la moitié des Hanovriens, pour empêcher ces mêmes Ruifes

de venir.

Ainfi, par la vertu de ce même Traité, l'Eleétorat de Ha-
novre fe verra fruftré de la moitié des troupes qu'il pourroit oppofer

k fes ennemis les François ; parce qu'il faudra qu'il les emploie con-

tre les Rufles fes amis. ^

Telles font les conféquences nécefTaires des Traités avec la

Rufllîe & la Pruflè , fi l'on veut les exécuter tous deux avec une mê-
me fidélité. Ou les Hanovriens repoufleront également François &
Rufles, qui fe difpoferont k entrer dans l'Empire ; ou le Roi de

Prufle fera dégagé de toutes les obligations qui fubfiftent entre lui

& la Grande-Bretagne
; parcfjflue les Hanovriens auront été les pre*

miers Infrafteurs du Traité: or comme il eft impo.Tible,jpar la nature

des chofes, que les Hanovriens marchent contre les Rufles qu'ils ont

appelles k leur fecours , il s'enfuit que le Roi de Priiiè doit lefter

dans l'inaftion ; parce qu'il feroit plus de tort aux Hanovriens en pre-

nant la moitié d^leurs troupes pour réfifter aux Rufles ,
qu'il ne leur

pourroit rendre de fervic% en les afliftant contre les François.

Toute la prévoyance &: toute l'habileté de nos Miniftres dans

cette union entre h. Gr*ide - Bretagne & le Roi de Prufle , ne fer.

•^ . vent
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vent donc qu'à délivra ce Prince des vives appre'heniîons auxquel-

les l'aflerviiioit le Traite avec la RuHie : il ne redoute plus aucun des

âcheux éyenemens dont la Sitéfie etoit menacée par cette alliance^

& ï\ eu libre de tous Tes engagemens avec nous par les conditions de
fon Traftè qu^il e(l preique inipo/Tible de mettre en exécution. Seroit-

il même bien décidément impoiFible^que par PefiTet de cette alliance^

-ce Monarque fat foutenu contre la maiibn d'Autriche par.cei mê-
mes Ruflès que nos Miniflres avoient ibudoyés d'abord pour qs lui

oppofer ?
,

D'un autre côté nos Minières > en rejettant tous les avanta-

ges de leur Traité avec la RufTie , & en fe féparant des intérêts de
il Maifon d'Autriche , ont ofTenlé grièvement l'Impératrice -Reine;
ils le font mis, par leur alliance avec une PuifTance plus foible,

entièrement hors d'état de réfifter aux François en Allemagne ; ils.

ont réuni les Maifons d'Autriche & de Bourbon après avoir facrifîé

trois cens millions pour entretenir leur oppofition réciproque : quel

tiilù honteux de bévues & d'abi'urdités '.

Après avoir fait voir quel doit être l'effet du premier article

par rapport à l' Ele^orat de Hanovre , examinons en quoi le fécond

peut être avantageux à la Grande-Bretagne. Nos Minières y pro-

mettent de donner au Roi de Pruife vingt mille livres Sterling pouf
les marchandifes trouvées iur les vaiifeaux PruHiens condamnés &
vendus pendant la dernière guerre ; & ce Prince s'y engage k payer

aux Sujets de la Grande-Bretagne le refte de Thypotéque de la Si-

lefie. Il eA aiié de démontrer que ce fécond article* n'efi ni moins
ridicule ni moins abfurde que le premier^ & qu^il aura peut-être

des fuites plus fâcheûfes : en effet , il renyârie par le fondement tout

le commerce de la Grande-Bretagne , ^^^^^"1"*^' ^^"S ^^'^ perdre le

feul avantage que nous puifTions tirer d' une marine fupérieure en
tems de guerre.

Les marchandifes pour lefquelles s* engage par ce Traité h

donner une indemnité , avoient été condamnée & vendues comme
étant de bonne prife. La juftice de cette condamnation avoit été

foutenue , & nos droits défendus dans une Lettre de nos Minii^res

à ceux du Roi de Pruffe , & dans un Mémoire donné par un Juris-

confulte dont le mérita & la fcience font honneur h la Kation. On
J-s ; D 2 avoit

...•:*
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avoit prouve dans ces deux pièces que la profpérité & même le falut

de la Grande-Bretagne regardée comme Puiflànce maritime, dépen-

doient entièrement de la confervation de fon droit fur les captures;

& cette opinion étoit conforme au fentiment de tout ce qu'ij y avoit*

de gens éclairés dans le Royaume.
La reftitution ftipulée de ces prifes eft donc non feulement

contraire k nos plus juftes droits , mais encore à toutes les régies

du bon fens & de la plus faine politique. Je vais plus loin ; elle prou-

ve ou qu'il ne nous appartient pas de faifir des munitions de- guerre,

qui fe trouvent deftinées pour nos ennemis fur des vaiffeaux neu-

tres , & que les jugemens des Nations contrevenantes Ibnt plus va-*

lides que ceux de la Grande-Bretagne; ou que notre Miniuére eft

fi foible & fi méprifable, qu'il n'y a point de. petit Prince, quelque

peu refpeftable qu'il foit à la mer
,
qui n'ofe nous difputer nos droits

les plus inconteftables , & qui ne nous demande avec arrogance les

fetisfaftions qu'il devra le moins prétendre.

Un défaut pareil de prévoyance & de fermeté peut -il man-
quer de produire les plus mauvais effets dans le commencement
d'une guerre? Il eft tout naturel que le Roi de Prulïe infifte défori

mais' fur le droit de porter dans fes vaiffeaux k nos ennemis tous les

effets de contrebande qu'ils voudront fe procurer. Les Hollandois

,

les Danois , les Suédois, les Ruffes , enfin toutes les Puiflknces ma-
ritimes demanderont bientôt le même privilège ; &: fi , non obftant

leurs prétentions , nous nous emparons de leurs vaiffeaux dans les

cas ou les prifes pourront être le plus valables , nous attirerons in-

jfailliblement fur nous le reffentiment & les armes de toute l'Europe.

De quel avantage ijeut donc être pour la Grande-Bretagne le

payement de l'hypotéque desia Siléfie, fi elle eft obligée de l'acheter

par la perte abfolue de fon commerce ? Et comment nous fera-t-il

poffible d'affoiblir celui de la France notre ennemie , fi nos Miniftres

permettent aux Nations neutres , non feulement de faire le tranfport

de fes productions & de fes marchandifes ordinaires ou de celles de
fes Colonies , mais même de lui fournir toutes les munitions de
guerre dont elleaura befoin pour nous enlever notre liberté & notre

commerce? J'e^ére au moins qu'alors nous renoncerons k de ridi-

cules prétentions fur l'Empire des mers. . .
- ,7-/^ ^ ^a.*,
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Ainfi par le premier article les Miniftres de ce Royaume ont

rendu inutile tout ce que le TraitJ avec la RulTie contenoit de plus

avantageux pour l'Elertorat de Hanovre; & dans celui r ci l'honneur

& les intérêts de la Nation fuccombent fous leurs coups , & la gloire

reçoit de leurs propres mains une honteufe fletridure. Que dé mo^
tifs pour admirer leur {ligefle Si. l'étendue de leurs lumières! Ils ont!

forcé la Maifon d'Autriche k fe détâcher de nos intérêts & k era-

brafler ceux de la France: ils ont fait avec le,Roi de Prufle un Traité

dont chaque article porte fa nullité: ils ont ouvert de toutes parts-

PEIe£korat de Hanovre aux invafions des François: ils ont abîmé le

commerce de la Grande-Bretagne , & ils ont rendu nos armes 8l no»
réfolutions également méprifables auprès de tous les Peuplés de
TEurope.

Après avoir fur quelques points expofé les pernicieux effets

que doit produire l'alliance avec le. Roi de Pruile , cherchons k pré-»

{ent quels avantages peut trouver la Grande-Bretagne dans celle oU
on l'a engagée avec le Landgrave de Hefle-Caifel ; & rendons au
Miniftére le tribut d'éloges qu'il mérite pour avoir conclu ce dêr*

nier Traité , comme pour en avoir rempli les engagemerts.

Arrêtons nous au principal article. Le Landgrave de Heflé

fournira k la Grande-Bretagne, félon la réquiiltion*qui lui en fera

feite, ou huit ou douze mille hommes de fes troupes donlNin fi-

xieme fera de Cavalerie, & la Grande-Bretagne fera feule chargée

du payement de ces fecours
,

qu'ils foient deflinés pour fes Alliés

aufli bien que pour elle.

On a vil plus haut que raccrollfement des forces d'un Etal

& le maintien de là gloire lont deux points eflentiels pour donneif

quelque prix a un 1 raité ; mais je doute qu'il y en ait aucun dé
parfait,fans une troifieme condition

,
qui confifte dans le ménage^

ment des fonds publics , objet de l'attentiojn continuelle des habileà

négociateurs. r v ^

C'efl fur cette économie nationale que je veux juger îe Traité

de nos Miniftres avec le Landgrave de Hefle , & ^e je déciderai

fi cette nouvelle alliance e(ï plus ou moins avantageufe k la Gra

de-Bretagne que celle qu'ils ont conclue avec le Roi de Pruife.

-0 \ yj' ' '
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Le cinquième article porte que chaque Cavalier fera dabord
acheté auteur de vingt liv. Sterling, & chaque Fantaffin fept, ou
environ ; ce qui fait en tout approchant de cent douze mille livres"

Sterling qu'il faut employer à la levée de ces troupes. De plus le

l4andgrave touchera chaque année une fomme de trente fept mille

livres Sterling avant même que fes troupes fe mettent en marche^

é^ auflitôt qu'elles y feront, ce fubfide annuel fe montera à foixante

& quatorze mille juîqu'à ce que les troupes en queftion foient payés

"fur le pied de celles de Hanovre ou d'Angleterre ; & alors le fub-

ftde reb^uTera jufqu'ù trente^ept mille livres Sterling pour remonter

iencore jufqu'k la ibmme de foixante & quatorze mille , lorfque les

troupes feront renvoyées , ce qui fubfiftera fur ce pied pendant toute

la durée du Traité qui eft de quatre ans.

Dans cet intervalle , tout ce qui mourra d'hommes & de
chevéaux par maladie ou des coups de TEnnemi , fera payé s^^

Landgrave dans la proportion de deux hommes pour un cheval :

fojet Jntéreflànt de confideration pour les 'Troupes d^un Prince

d'Allemagne,

On tiendra compte auili au Landgrave de tout déficit dans

jbn Artillerie, & tout lui fera payé tiès-cher jufqu'à un fufi) ou
même ^ne bayonnette.

i^Par le dixième article on promet de renvoyer les troupes

du Landgrave , dès qu'il aura quelque attaque k craindre dans lés

Etats.

Suppofons à préfent, par déférence pour nos Miniflres-, que
les Ruffes ayent été, aufli-bien que les Heffois, obligés par le Traité

fait avec eux, de fe trani'pcrter dans la Grande Bretagne pour pren-

dre h défenfe ; fuppofons aufli que le François ayent eu férieufe-

flient envie de faire une defcente dans notre Jsie; qu$ du côte de
i4#la Grande-Bretagne, fes forces s'étant trouvées infumfafltes , il ait

-été en conféquence arrêté , qu'on ne confieroit point à la Nation
la défenfe de fes intérêts & de ceux de fon Prince ; & qu'enfin une
réelle néceflké 0. appelle des Mercenaires étrangers à notre fecours ;

examinons enfuit avec quelle fageflè, quelle prévoyance, & quelle

onomicy nos Miniftres ont fait fervir h la fureté de la Grande^
etagne, les avantages auxiliaires qu'ils avoient ftipuTés pour elle

ns. chacun de ces deux Traités. . Cin-

.«
i

'^*«f
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Cinquante cinq mille hommes de troupes Rufles doivent en

conféquence du Traite avec la Ruflîe , fe rendre en Angleterre , le

moment diaprés la requifition qui en aura été faite. Ces groupes

doivent être tranfportées & entretenues dans le Royaume par rim'-

pératrice, pour un fubfide annuel de cina cens mille livres Sterling^

fans qu*il foit queftion d*aucun rembouiiement ou indemnité pour
tout ce qui fe trouvera perdu en hommes, en chevaux & en mu-'

nitions de guerre; & ces mêmes troupes ne pourront retourner dé
quatre ans chez leur Souverain

,
quand même il arriveroit qud

tous fes Etats fulTent envahis par quelque ennemi. «

Voilk des conditions bien avantageufes & qui apurement n^
*^coutoient pas cher : cependant, au lieu de les faire valoir & d'ajX
peller les Rufles dans la Grande-Bretagne, on y fait venir huit*

mille Heflbis, qui, de l'aveu même des Miniftres , jettent la Na-
tion cette année-ci dans une dépenfe d'un million Sterling, pour le-

fubfide du Landgrave
,
pour les recrues

,
pour le double tranfporV

& pour la folde de ces troupes. :

Ainfi les fecours militaires dont la Grande-Bretsgne a befoirij

coui?.nt en HelVois le double de ce qu'auroient coûté fept fois autant

de.Rulfes, & devenant quatorze fois plus onéreux à l'Etat, four--

niiTent une preuve bien complette du peu de préférence que le^-

Al'emands trouvent auprès de nos Miniftres, fur goûtes le^utres'

Nations , & de l'admirûble économie qui s'obferve dans tous le»>

marchés qui fe font ici avec les Princes d'Allemagne. >r

Je ne puis m'empécher de faire remarquer dans ce même -

Tr^té un autre exemple du foin extrême, avec lequel nos MitiM
ftres ménagent les fonds publics. Il entre dans les troupes four-îïi

nies par le Landgrave environ neuf cens cheveaux, qui, Tun j^or-tf^

tant l'autre, valent tout au plus quatre livres Sterling pièce loe-a

pendant chacun de ces chevaux a déjà coûté à la Nation douze li-

vres Sterling d'argent de recrue ; de plus, neuf livres Sterlihgç^e'^

tranfport, à quoi il faut ajouter douze livres Sterling, qti'on eft con-

venu de payer pour chaque cheval qui mourra en lÉngleterre , 8c.

vous verrez qu'il ne mourra point ici de cheval Heflbis qui ne coûte '-

à la Nation trente-trois livres Sterling, c'eft-à-dire, huit fois fa va-* /
leur, & qui mort, ne foit au Landgrave du triple plus précieux»^

. quea

v*^-',-'.
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C|u en yie. Avouez que fi îe General du Pïmcè de Heflfe erititïd

bteo les intérêts de Ibn.Maître, il rcia enforte de ne iul *ômaner

aucun de fes chevaux. Mais nous devons Ibuhaiter qu'il ne nous

«n demeure que je moins qu'il fera poflible ;. car ils ne coûteront

d€ tranfport d'ici en Allemagne qute neuf livres Sterling pièce; &
pour lors le louage ^'un cheval Heifois du prix de quatre livres Stei;-

lin|f,.ne nous coûtera que trente livres,' c'eft-h-dire, un peu moms
que huit fois fa valeur. N'a-t-on pas tou^e forte de raifons .d'io^

ierer de cet article que nos Miniftres fe connoi^fent aufli peu m
hétts qu'en gens, & qu'il ne peut y avoir dans toute l'Europe un

f
droit ou les carcalFes des chevaux Allemands fe payent mieux

'en Angleterre ? ..
. i.-.--^ #.••>• --

:
^ ^

.•"'*

>& Mais voici encore dans notre Traite avec rimperatrice de

Ruflie, uh avantage qui ne fe trouve point dans celui que nous

avons fait avec le Landgrave : non-feylement fes "fecours font plus

lûrts & nous coûtent moins cher, mais elle promet de ne; les point

retirer de la Grande-Bretagne tant qu'ils y leroient néceiTaires , &
4e ne les point rappeller quand même elle feroit attaquée dans fes

Etats.'
.' - • •

' '-y-:- ''-' '"- '

'
^""'

Par conféquent^ «'y.';arrivoit que rimperatrice Reine f(»u-

tenuedela France fori Alliée fît quelque entreprife .fur la Siléfie

,

uièVéndiient quig|'eft rien moins qu'impoffible, & qu'en mém« tem«

ks François fepèrtafTent fur le Pays de Hanovre,ou de Hefle, la

Gfaiide-Bretagne feroit auffitôt Randonnée par les troupes Helfoir

i^^puifqu'il eft convenu qu'elles quitteront tout pour voler à la

dcfenfe de leur Prince. Tel eft pour la Grande-Bretagne; l'aju-

tage de cette préférence fi peu réfléchie, tant du côte de l'épargne

^m^de de celui de l'utilité ; de cette préférence que nos Minières

^nnent aux Heflbis
,
qui nous feront enlevés par le premier vent,

iurlesRufles dont l'alliance eût été des plus folides.

:\m .' On croiroit qu'une bévue pareille devroit avoir corrigé nos

Mmiftres, & les aurait rendu plus attentifs fur les intérêts de la

Nation ,, car iis ne pouvoientfediffimuler tout le ridicule d'un *

Traité ,
par lequel ils préferoient huit mille hommes k cinquante-

cinq mille, & s'obligeoient , on ne peut pas^jplus mâl-à-propos, à

dépenfer un millipu Sterling : m;ûs loin qu'ils Ibient devenus fages

.- par

m-
'u *
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par l'expérience du palFé, nous allons voir qu'ils ont commis de
gaieté de cœur des fautes encore plus groflières : en effet, ayant

reconnu que le Royaume n'étoit pas fuffifamment en fureté contre

une defcente, ils arrêtèrent qu'on fupplieroit l'Eledeur de Hanovre
notre très cher Allié, de vouloir bien contribuer au fa lut de la Na-
tion, en prêtant au Roi de la Grande-Bretagne un fecours de huit

mille hommes de fes troupes.

Voila donc encore le Traité avec la Ruflie totalement né-

gligé. On aime mieux engager dans de nouveaux frais & s'adrelFer^

aux Hanovriens
,
que de demander les troupes RulFes. Sur les

infiances du Parlement, huit mille Hanovriens font appelles en Ans-

gleterre : nouvel exemple de la prodigalité infenfée des Miniflres,

A la vérité ils nous aih^irent que les lubfides qu'il donnent k l'Elec-

teur de Hanovre pour avoir les Hanovriens, Ibnt bien moins con-

fidérables que ceux du Landgrave de HefTe ; mais fans être Pro-

phète, je pourrois prédire que cet article de depenfe fe trouvera

monter aufli haut que celui des troupes Hellbifes ; car je croirois

manquer elFentiellement à l'Eleébur de Hanovre, fi je le jugeois

moins habile & moins expérimenté aue le Landgrave de Helfe dans

l'art de conclure des Traités iubfidiaires. |1 efl donc néceflairc pour

fauver fhonneur de TEIe^leur de Hanovre, que fes troupes coûtent

à la Nation jutant que celles du Landgrave : ainfi nous donnerons
deux millions Sterling pour huit mille Hanovriens & huit mille Hel-

fois ; c'eft-à-dire, quatre fois la fomme que nous aurions donnée
pour quatre fois autant de Ruifes. Et fi d'un autre côté il arrive

qu'il foit aufli impoiiible aux Hanovriens de refter en Angleterre,

qu'il a été démontré l'être aux Heifois, (ce qui n'eft que trop pro-

bable, puifque lelon les apparences , l'Èle^iorat de Hanovre doit

être encore plutôt attaqué que le Landgraviat de HelFe ) ce feront

deux millions confommés en fubfides pour des troupes étrangères

qui ne pourront être d'aucun fervice a la Grande-Bretagne ; tandis

que des amis dont l'alfiftance eût -été des plus folides, fe verront

indécemment négligés & difpenfés par nous-mêmes d'exécuter des

engagemens qui faifoient tout notre falut.

L'attente de tout ce qu'il y a parmi nous de gens raifofi-

nables étoit
,
que les RulTes pàroiilaat réiervés à la dtifenfe de H«-

£ novre>
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novre, fans cloute 1rs Ffanovriens vrendroient ici au lieu des Rufle?^*

& que comme la Grande-Bretagne payoit du prix d'un demi million

Sterling cinquante cinq mille hommes de trUtipes de Ruflie pour

défendre l'Eleftorat , les huit mille Hanovriens par voie d'échange,

ferviroient pour la même fomme à défendre la Grande-Bretagne.

A>y . Cette fuppofition, quelque raifonnable qu'elle paroiflè , fe

trouve abfolunient fauHë dans l'événement; car, non feulement les

Hanovriens font, auflî bien que les Rufles , pay^s des derniers de

^ la Grande-Bretagne, & font payés une fois plus cher que les Ruf-

fes ; mais il n'y a même que trop de fondement , (& les Miniftres

n'ont pu le nier, de foupçonner qu'il y a encore un autre marche
de conclu pour huit mille Holfteinois qui feront pareillement payés

par la Grande-Bretagne, pour que l'Ekélorat de Hanovre ne foufFre

point de l'abfence des troupes qu'il a envoyées à notre fecours.

N'eft-ce pas là encore un exemple des plus frappans de la prodi-

galité des Miniftres en faveur des Etats Allemands , & du peu de
loin qu'ils prennent des intérêts de l'Angleterre ? Cinq cens mille

livres Sterling pour la Ruflie ; un millioji Sterling pour l'Eleftorat

de Hanovre ; la moitié de cette fomme pour Holftein , forment

deux millions de notre argent pour le foible fecours de huit mille

hommes des troupes de l'Eleélorat ; troupes qui félon toutes les

apparances ne peuvent pas refter plus d'une demie a^ée en An^
gjeterre. ';-A"î^..^ ..•;^i '-v

îî'-^ --'..*; "î .. -./i-n' >.^, ^.:s;^

'^«•'ti Ainfî la préférence donnée aux Heftois fur les Ru/ïes pour

quatorze fois la même dépenfe, fe trouve ici doublée, & le choix de

huit mille Hanovriens en à la proportion de vingt huit fois le prix

qu'on étoit convenu de donner pour les Rulfes. ^

Je crois en avoir dit afiez fur les différentes alliances dans

lesquelles nos Miniftres ont fait entrer la Nation. Il me refte cepen-

dant encore une obfervation a faire & par laquelle je conclurai cet

article des Traités. Quelque abfurde, quelque pernicieufe que puifle

être dans les conféquences la préférence donnée par nos Miniftres

aux HeiFois & aux Hanovriens fur les Rufles, elle eft dix mille fois

moins fatale au Royaume de la Grande-Bretagne que la détermina-

tion ou l'on eft de ne jamais nous permettre de prendre les. armes
pgur nous défendre nous-mêmes* ^4;.-... . . ^j .. -- --,:.
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'
• L'etabHflTemept d'une Milice nationale, eût opère aufli effica-

cement qu'on eut pU !e defirer, cette l'ûreté que nous ne trouverons
jamais dans tous les Traités auxiliaires qu'on a conclus pour nous.

Cette Milice eût confiAé dans foixante & deux mille ûx cens quatre
vingts hommes qu'on eut levés, habillés Se payés pour une fomme
de cent foixante & quinze mille cent quatre vingts dix livres, laquelle

encore n'auroit pas monté aux deux tiers l'année fuivante. C*étoit
huit fois le i'ecours que n(^s promettent les troupes de Hanovre , ôc
dix fois moins de dépenfe. Eft-il nécellaire de faire accéder à cette

confideration cfille de l'amour& de la reconnoiflànce des Sujets pour
leur Souverain, 4: de leur zé!e national animé par l'attachement qu'ils

ont pour leurs femmes, pour leurs enfans ) & pour les biens qui les

font fubfffter ? f;v-'^ <

Après avoir mis dans tout fon jour la conduite du Mini/lére,

tant k regard des fecours qu'il a convoyés en Amérique, qu'a l'égard

des fecours qu'il a envoyés en Amérique ) qu'a l'égard des Traites

qu'il a conclus pour la Grande-Bretagne, tournons les yeux fur i'ad-

miniflration de la Marine : & examinons fans prévention, s'il a donné
dans cette partie, plus de preuves de fa capacité & de fa prudence^
que dans tout ce que nous avons déjà vu. 'K

Dans le mois de Janvier 1755, la preffè pour armer les Efca-*^

dres commença avec la plus grande vigueur: les-libertés de la Na*-
tion furent fi cruellement violées, que ni Thge ni la fanté n' étoieni'

confidérés dans ceux que l'on vouloit forcer àfervirrtous leschai>-

tiers de la Grande-Bretagne reténtilToient des coups de hache , dej^

coups de marteaux à calfat, du craquement de la manoeuvré , & des

cris aigres de mataiots : les villes de Chatham , de Portsmouth c^ de
Plymouth étoient remplies de poix, de goudron & de tumulte ï on
o'cntendoit de tous côtés que les éloges de Mykrâ , on fe récrioit

par tout fur fon extrême attention à pouflèr l'armement avec la plus'

grande diligence; jamais Miniflre pareil n'avoit été à la tête delà .

Marine; enfin il n'y avoit nul effort de zélé dans fes fubaltemes

dont on ne lui donnât tout Thonneur, & on pouifa cette complaifance

jusqu'à le complimenter fur fa grande fagacité & fur fa prévoyance
dans les affaires maritimes, parce qu'un Entrepreneur de Plymouth ^'

^voit fait avec trente ouvriers en ,vingt quatre heures , ce qu'es 'f

£ 2 <1'au>
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d*autTes tems on n'avoit jamais vu exécuter en un aufli court efpace;

& en vérité fon Excellence nV avoit pas plus départ que dans tout

le refte ; mais examinions fi dans remploi des Ëlcadres en queftion,

il a mérité toutes les louanges dont on a été fi prodigue à fon égard.

Je m'arrête a la campagne de M. Bofcawen qui avoit ordre

d'interceptei* l'Elcadre que la France envoyoit avec des lecours & des

provifions en Canada. Le Minirtére Britannique ignora d'abord le

, nombre des vaifleaux de l'Efcadre ennemÉ, on n'y fit pas d'atten-

tion; ce"î ou'il envoya étoit trop fofble pour combattre M. deMac-
némara : & (î celui-ci n'eût pas rentré dans le PortdeBreft, M«iiieurs

Bofcawen & Holbourne auroient été battus k coup fur; à caufe du
petit nombre de leurs v^iiTeaux&de leur féparation: & enfin quoi-

que M. Bofcawen, par la rentrée de M. de Macnémara , fe trouvât

le plus fort, l'entreprife échouât tout de même, parce qu'il ne pou-
voit établir fa croifiére ailleurs que fur les bancs de Terre -Neuve>
qui dans cette faifon de l'année, font couverts d'une brume & d'une

obfcurité perpétuelle. ^^^^
t

? .«^ --Ù- ' (iei:»^ ni iU«'rj ,u ,'«»>.>' ;û i;»

L'Elcadre des François étant arrive^ dans'fe 'Pleuve S. Lau--'":3ii'-'>

rent fans aucun accident alfei malheureux pour déconcerter tout'

leur projet, nos Miniftres crurent qu'au moins ils réiifiTuroient à l'y

affamer en lui ferment le pafl[age pour fortir. M. Bofcawen eut or-

dre de croifer depuis le Csp-Breton jusqu'à la pointe Sod-Oueft de
Terre-Neuve pour prendre l'ennemi à l'on retour, & il remplit par-

faitement les vues du Miniftére, car il ne bougea pas de cçtté ftation.

Pour le coup, les Avocats braillards du Miniftére Britannique criè-

rent plus haut que jamais à la merveille ; les François font enfermés

dans le Fleuve Saint Laurent, il eft impofTible qu'ite nous échappeht.

Mais il y avoit des gens qui en jugeoient autrement: ces gens \k

favoient fans doute de quelle manière un Commilfaire d'une Ville de
Province fut aftrappé par un voleur qu'il comptait affamer dans une
chambre ou ce drôle s'étoit réfugié & barricadé ; M. le Juge H avoit

attendu à la porte pendant trois jours avec une forte Efcouade, & il

y âûioit reflé plus loiigtems, fi quelqu'un ne l'eût charitablement

averti qu'il perdoit fon tems h cette porté; qu'on avôît rencoirtrç

ion' homme bien loin, & que le coquin s'etoit l'auvé par la fenêtre :

en effet, c'eft positivement l'hiftoke du Miniftéie ^Britannique , qur
fai-„ .-t
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fâîfoitcroiferl'Efcadreà la porte entre le Cap-Breton & Terre-Neuve,
& qui croyoit M. Dubois de la Mothe bien enferme dans le Fleuve
Saint Laurent, tandis que ce rui'e François avoit pafle par la fenêtre

entre la pointe Nord de Terre-Neuve & le continent, par le Détroit

de Belle Isle; deforte qu'on fut plutôt inftruit de Tarrivêe de l'Efca-

dre ennemie dans Bterf crue de fa fortie du Fleuve.

Mais, diront de tades adulateurs de la Cour , fi l'Efcadre de
Holbourne eût été. alFez forte pour qu'on put la partager, les François

rie le feroient pas tires (i leftement de cette affaire; je leur demande
k mon tour, pour quelle raifon le Miniftêre s'eft expofié à un ridi-

cule, puifqu'il favoit que Tes forces n'étoient pas fùffilantes, &. pour-

quoi il a mal h propos hazardé les vaifTeaux de Ton Maître dans des

mers orageufes & couvertes de rochers, puifqu'il favoit qu*il ne s'y.

trouveroit point d'ennemi h combattre ? Je demande encore à ces

Meflleurs n jamais Milord Winchelfea k imaginé une expédition

aufli infruélueufe & a commis une bévue auffi énorme? ' 7

Mais voici une occafion de réhabiliter notre Miniftêre, & de
lui rendre un crédit qu'il commençoit à perdre. M. duGuay, Chef
d'Efcadre François, étoit arrivé à Cadix avec fix vaifTeaux de ligne

qu'il conduifoit à Breft: il fut donc queftion ici de pre -^re toute

cette Efcadre ; & le même génie miniftérial qui avoit dirigé Tentre-

prife de Terre-Neuve, préfida pareillement k celle- ci: on ne perdit*

point de vue les deux fautes qu'on avoit commises dans la précédente

campagne: forces infuffifantes , mauvaix choix dans la deftination,'

Voilk donc le mal bien connu ; rien de fi fimple que d*y remédier.

En conféquence M. Hawkopart le dix huit Juillet avec dix huit vaif-

feaux de ligne pour en intercepter fix (on ne dira point que nous
.

étions trop foibles ) & on lui ordonne d'établir fa croifiére k la hau-

teuî du Cap Finiflérre, c'efl-à-dire, fur la route que doit tenir M. du
Guay pour arrivera B'*^ft- l'objet de la deftination eft donc égale-

ment bien rempli. Mais malheureufement la même tête qui avoit

imaginé qu'on ne fortoit du Canada que par l'entrée du Cap-Breton,

6c qui n'avoit de fa vie penfé au Détroit de Bille -Isle, le perfuada' >

que la route de Cadix h Breft étoit comme les Bfuycres d' Honslo o-^

o\x de deffus fon cheval un homme voit tout ce qui palTe de droite-

& de gauche', ou bien il crut que tous -les vaifTeaux qui partent de

-
' E 3

Cadix

'
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Cadix pour Breft, font obliges de tourner au coin i]ii Cap FiniflérrefJ

de même qu'un chariot dans lu lice duit tourner autour du poteau
,

pour ne point perdre la partie. Enfin voici comme on railonna:

tous les vaiilèaux qui n*ont point d'ennemi ^ craindre ou k éviter

dans leur route de Cadix h Breft doublent le Cap Finiftérre ', donc

tout vaifFeau qui tait qu'il rencontrera l'on ennemi fur cette route,

ne manquera pas de la prendre de préférence h toute autre route ;

donc M. Hawke ira croifer a la hauteur du Cap Finiilérre pour inter-

cepter PEfcadre de M. du Guay. Telle eu h Logique maritime de
notre Minifiére ,* & il faut bien qu' il ait raiibnne de la forte, car

autrement eùt-il fixé M. Hawke h cette croifière?

Pour M. de Guay, il tira de mêmes principes de confequ'^nces

toutes contraires , 5c pour éviter M. Hawke qu' il favoit être fur la

route de Cadix k Breft , il courut droit à V Oeft de 1' Efpaene dans

rOcéan iVtlantique, & lorsqu'il fe vit h une très grande diftance des

côtes , il changea fa route, & mit le Cap fur la pointe d'Angleterre,

entra dans le Canal , & de!k fans difHcultè & ians accident dans le

Port de Breft.

Parcourons k préfent d* autres objets ; nous verrons que ce

n'eft pas feulement fur les points de la plus grande importance que la

conduite de nos Miniftres eft rèprt'henfible. La Chaloupe de guerre

qui avoit porté des Londres k Plymouth les bagages & les armes des

OIBciers du Régiment d' Otway , arrivée k Plymouth , fut obligée

d'attendre de nouveaux ordres pour aller k la fuite des transports,

psjrce qu'elle les trouva partis. Autre point: le Miniftére envoyé
des transports en Hollande pour y prendre les troupes Hollandoifes;

& il ne fait pas fi elles voudront venir : ne vous femble-t-il pas voir

un benêt qui court chez TAccoucheur avant que fa femme foit

grofle ? Ces transport après avoir reflé k grands frais & très inuti-

lement en Hollande, partent pour aller prendre les He/Ibis. Arrivés^

ils s'apperçoivent qu'ils n'ont point d'ordre du Miniftére pour rece-

voir ces troupes k bord: il faut qu'un exprès vienne en Angleterre

& retourne en Allemagne : Si. pendant tout ce tems-lk ('argent de la

Grande Bretagne confomme inutilement :& d'un autre côté, on foufTre

que les Hanovriens, Peuple û cher k la Nation, faffent fans convoi la

traveifée ^'Allemagne en An^Ieter^e, de forte que deux vai/Teaux

Fraa-
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> François de vingt canons lesauroient pu amener toii5 k Dunkerque
avec la plus grande facilité.

Le loin extrême qu'on prend de nos Isles n'eft pas moins re-

marquable. M. d' Aubigni eft encore trop fort pour notre Efcadrc

d'Antigoa & des Isics du Vent : M. Perrier de Salvert nous cft êgi-

lement lupérieur du coté de la Jamaïque ; 5c cependant cella eftbien

étonnant , car l'Amiral Townshend eft arrivé dans cette dernière

sivec un bon vai/Teau qui compofe toute ion Efcadre.

On a vu l'admirable didribution du canon, des affûts, de U
poudre 8c des boulets , fur quatre diffcrens vailfeaux ;

je demande k

préfent, fi d'envoyer fur le même vaifléau les quatre Officiers fupe*-

rieurs chargés d'une expédition, ce n'eA pas courir également le rif-

que de voir avorter toute Pentreprifc ? C'eft pourtant ce qui eft arri-

vé dans TEfcadre de la Méditerranée, .-./t* ^.m.y. ..>

Je finis ces légères obfervatioas par un trait afTez fîngulier, &
cependant vrai ; c'efl que la guerre a été déclarée par nous plus

de d> ^x mois avant que nous en euffions fait paiTer l*avis à nos Isles

de l'Amérique.

En voilà afTez pour faire voir que l'efprit de nos Miniflres,

ainfi que le pendule d'une horologe, pafre éternellement d'un extrême
a. un autre extrême , & que fa vibration continuelle entre ces deux
points ne lui permet jamais de s'arrêter au milieu ; ils féparent ce

gu'ils devroient unir , ils unifTent ce qu ils devroient féparer , ils

font également incapables des petites affaires & des grandes , & qu'en
général on peut dire qu'ils l'ont direflement les Antipodes du fens

commun.
Depuis le commencement de Janvier les Gazettes ont été

remplies ilc détails fur les préparatifs des François contre l'Isle de
jMinorque : les Miaifîres Britanniques ont été les derniers de la Na-
tion h vouloir en croire quelque chofe. On feroit tenté de les louer

de ne point donner de foi aux Gazettes ; mais faut -il qu'ils foient

les feuls du Royaume qui ignorent les véritables defFeins de nos
ennemis? -îi ..-: ^^, .„ . ..ry ; r:,î =;:

Ces préparatifs fe faifoientà la vue de toute l'Europe ; mille &
mille perfonnes en avoient été témoins: pourqiîci les Minifhes n'en

ont-ils rien voulu croire ? C'efl un reproche^ue je ne fâche point qu'oiï

i pu'.lfe ;

-i^
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puiflTe faire à d'autre Miniftere que le leur. Ils avoient de méfiït

ignoré le nombre des vaiifeaux de Macnémara 5 ou ils avoient refulé

de croire le rapport qui leur en avoit été fait. Pour moi je trouve

bien plus fatal ce fécond exemple de leur ignorance & du peu de foin

qu'ils ont de fe ménager de fùres intelligences; ou plutôt de la con*

fiance arrogante avec laquelle ils méprifent les forces de nos ennemis.

Mais la feule appréhenfion que les François ne convoitaflent

un auffi excellentmorceau que Minorque , ne devoit-elle pas exciter

dans nos Miniilres une noble émulation , & leur faire prendre toutes

les précautions nécelfaires pour le conferver ? Il y a plus ; îe Héros

qui commandoit le Chhteau de Saint Philippe leur avoit écrit lettres

iur lettres, & avoit toujours été trompé dans les efpérances qu'on

lui avoit données. Le fort Saint Ph^'ippe étoit dégarni de monde,
& enfin ceux qui avoient vu en an 1744. l'Amiral Mathews couvrir la

Méditerranée d'une Efcadre de quarante -huit vaifl'eaux dont il y en

avoit trois à trois ponts , ont pu être judement étonnés de voir arri«

ver pour défendre Minorque & notre commerce iiir cette même nier

Méditerranée , le Chef d'Efcadre de trois Vaifl'eaux & de deux Fré-

gates. Pendant ce tems-lk nos Minières s'amufoient ici à faire des

paris ; ils gageoient que la France manquoit de Matelots pour fon Ef-

cadre de Toulon , ou que fi elle en avoit , c'étoit pour une autre

expédition. Enfin après quatre mois paifés dans une inattention con-

tinuelle
,
qui donnoit à toute la Nation & au monde entier un véri-

table fujet d'étonnement , M. Byng partit le 5 d'Avril de Spithead

avec des Vaiflèaux de ligne pour la Méditerranée. Pendant ce tems-

Ik M. de la Galiflbniére avec des douze Vaiflèaux de ligne , cinq Fré-

gates & des traùrports fuffifans pour porter quinze mille hommes Su

toute l'artillerie & les munitions néceffaires pour une Si%e que de-

voit commander le Maréchal de Richelieu, mit à la vtoiie de Tou-
lon, & débarqua l'Armée dans l'Isle de Minorque le iB Avril

, près

de fix fcmaines avant que M. B\'ng pût arriver k Mahon. Ce dé-

parquement dans Minorque fut la première nouvelle que voulurent

croire nos Miniftres des defléins de la France fur cette Isle, Mais
ils foutenoient toujours que l' Efcadre de la Galiflbniére n' étoit que
de huit vaiflèaux de ligne, & que Byngn'auroit que la peine de fouf-

ûer fur l'eau les faite difparoitre. 11 y avoit encore un moyen de

fau-

i,mL^ Tmàéi^
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fauver Minorque , & de reparer les fautes qu'on avoit commifes :

que n'envcyoit-on un renfort à M. Byng pour le mettre en état d'in-

tercepter tout ce que les François faifoient palFer à Minorque pour
en poulFer le fiege avec vigueur ? Mais malheureufement poiir la Na-
tion , nos Miniftres ne croyent point le Château de Saint Piiilippe

auffi fort qu'il Tétoit : des qu'il furent les François débarqués , ils

crurent la Citadelle prife ; & fans cette fatale opinion,* leur inertie

feroit devenue fageflb, notre difgrace fe feroit changée en honneur

,

nos pertes en profit, & nos murmures en applaudiiîëmens. Mais
helas 1 c'eft dans toutes les occurrences la Planette de Saturne qui

préfide aux opérations de nos Miniftres : leur génie tend éternelle-

ment vers le centre: ;e ne puis le comparer qu'à une pierre qui tom-
be dans un puits profond , les coups dont-elle le fait retenir, vous
annoncent qu'elle approche de plus en plus du fond de l'abîme; tn»

fin elle s'y engouffre , & vous celfez de l'entendre.

La faute qu'on avoit faite en n'envoyant point de fecours à

M. Blakeney , augmentée par la négligence d'envoyer des forces fuiE-

fantes à M. Byng , fut continuée par celle de lui faire pafTer des ren-

forts qui r auroient atteint avant fon arrivée a Gibraltar : tout au

moins auroit-on dû envoyer un vailfeau d'avis à Corunna ou un Cou-
rier k Gibraltar pour ordonner à M. Byng d'attendre de nouvelles

forces. Car , tandis que cet Amiral marchoit avec treize vaifTeaux,

en y comprenant ceux de M. Edgecombe , M. Osbourne étoit k Ply-

mouth avec quinze vaifleaux^ de ligne , & il y en avoit dix dans le

Port de Portsmouth.

Enfin après de très longs défais , M. Byn^ arrive le 20 Mai
k la vue de Minorque & de l'Efcadre ennemie. Repréfentez - vous

la joie q4Ê dîit remplir le cœur du vieux Blakeney au fpe^acle d'Ef-

cadre Britannique : il fe flatta dans ce moment de i'auver l'honneur

de Ton Maître , l'intérêt de l'on Pais & fa propre gloire. Mais M,
Byng après avoir attaqué l'Efcaclre Françoiié fans que fur fon bord

& fur beaucoup d'autres il y eut un feul homme de tué , n'ayant que
cent foixante huit bleflés & quirante-huit morts dans toute l'Efcadre,

fe retira fans efïkyer de Ibulager la garnifon de Mahon : & parce que

r intrépide avoit perdu ion mât de Perroquet de Mifene, il laifTa îe

brave ^
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brave Commandant de Saint Philippe avec tous fe5 généreur com-
pagnons l'ans aucune efpérance de tecours. • ~^-v ., <,,,^ .; ;..i^

Quel dût être alors le delelpoir du malheureux Biacknéy?

Il eft abandonné par la marine Britannique; il ne ie foutient plus

que par lui-même ; Ion cœur efl plus affligé de la conduite de M. Byng,

Suéde la néceflîté ou il edde capituler; il dc^fend la Citadelle jusqu au

ernier moitient, 8c ne la rend enfin à Tennemi qu'après avoir fait

la plus glorieufe refiflance. O vous tous, à qui la nature n'a point

refufé un cœur fenHble, pleurez & pleurez amèrement fur le fort de

ce grand homme, & fur le facrifice de vos malheureux compatriotes !

rendez au moins ce. tribut auibuvenir de leur bravoure, puifque Ton

vous refufe des armes pour venger leur affront& notre perte.

. -r.' Voici k préfent une queftion que je vous propofe à réfoudre,

vous qui refraichilfez du plus pur fang de l'Angleterre,vos gufiers

échaunés & altérés par vos exclamations fur Tadmirable conduite de
nos IVfiniih'es. Comment s'eft-il fait qu ils ayent été les derniers de
la Nation k être inflruits au vrai de l'état des ennemis? Pourquoi
n*ont-ils pas envoyé contre les François, des forces capables par leur

fupériorité, de les difperfer & de les vaincre? Quelle raifon les i

empêchés, lorsqu'ils ont fçu que l'Efcadre de Toulon n'étoit que de
douze vaiflcaux, d'envoyer aufTitôt un renfort k M. Byng, pour dé»,

concerter •, puisqu'il en étoit encore tems, les projets de la France,

détruire fonEfcadre delà Méditerranée,& affamer dans Minorque Ri»

chelieu avec fes troupes de les faire tous nos prifonniers ? Dites*

moi, vous qui êtes pays pour piller la Nation, ou bien vous qui avez
votre part dans fa dépouille, difes-moi...mais la jufte horreur d'une

conduite fi déteflable vous ôte fans doute i'ufage de la parole; vous
demeurez muets, Se vous n'ofez prendre la défenfe des Miniftres

vos maîtres.

Comment peut- on faire accorder les mefures prifes par les

Miniflres tant pour les Etats d'Allemagne que pour Minorque, avec
lei^r devoir & avec les intérêts de la Grande Bretagne ? Pourquoi
a-t-on muni, défendu, & fans aucune épargne de nos tréfors, ailûré

par des Traités avec les Ru/Tes, les Prufliens, les HefTois & les Hol-
fteinois , un Eleftorat d'Hanovre reconnu fi fatal k la profpérité de
l'Angleterre ? Pourquoi avoir fi honteufement abandonné Minorque?

Seroit-

(lsi:?:.mk^i:
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Seroit-ce parce qu'elle n étoit pas la fourcede notre commerce ?Mais
.elle le protégeoit dans toutes fes branches. Que (ignifie donc une corn

duite il contraire aux règles de la droite raifon, H ce ii'eftcfue nos
millions avoient été prodigués pour les Traités qui iervoient de
fauve garde à TEIe^lorat , & qu'il n^n étoit rien refté pour dé*

fendre Minorque ? C eft ainii que nos fages & équitables Minit-

ilres font conlbmmer par une race impure & abjeae la fubdance
& l'héritage des légitimes enfans de la Grande-Bretagne ; & voui
voyez comme ils s'embarrafTent des alFurances que nous donne le

Monarque lui ménie, que les iécours qtli lui ont été accotdés pin

le Parlement , ont été aufTt vigoureux & aufTi efficaces qu'il pouvoit

le defirer.^- ^^«t?M:-îi. î'^*t-'^tjât¥ •^î ':^^Lr^yi\±j>^r-^tr:-^iif^i.K.T^&m-'&-i.i^4

Ils ne vous ont traité d'une façon fi outrageante, que pouf
épuifer les fources de vos richeflès , & pour que la mifére & Tab-

battement d'eiprit qui la fuit toujours, vous diîpofent k porter tran*

quillement les chaînes qu'ils vous préparent. Ils veulent que votre

proteélion fott déformais inutile contre les Corfatres de la Méditer-"

ranée , & que vos braves Matelots devenant la proie des chiourme9

Barbarefques , puiilènt apprei:dre dans leur efclavage & vous ap-^

prendre de même à leur retour ,
que pour être élèves d'un degré

audelfus des Efclaves qui font en Barbarie, vous n'en êtes pas

moins éloignés d'avoir le même droit qu'eux de donner à votre

fort des larmes qui puiffent en adoucir la rigeun

Il eu difficile d'imaginer rien qui eût pu être plus fatal à la

Grande-Bretagne, ce Royaume qu'on avoii vu autrefois jouir d'un

bonheur fi confiant. L'Amiral Byng eft aflurement bien coupable

aux yeux de toute l'Europe, & la défaite n'efl pas moins une dif-

grace pour les armes Britanniques, & un des-honneur pour la Cou^

ronne des trois Royauiftes : mais ceux qui ont d'abord diflfeVé d'en-

voyer une Efcadre au fecours de Minorque ; ceux qui n'ont pofiit

remédié h cette négligence, qui ont fait eux-mêmes la faute de n'en-

voyer que des forces infuffifantes , & qui n'ont pas réparé cette fé-

conde bévue par des renforts convenables, ce font ceux-là qui font

bien plutôt les dignes objets de votre reflentiment. Parlons le lan*

gfige des gens raifonnables, fans aucun mélange des propos de ceux

que dominent les vices de l'orgueil & de la fuffifance ;
parlons d'a-

F 2 près
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près rejcpériençe du pafle: pouvoit-on ratfonnablement fe âarer, que

dix vailleaux, ou même treize, en y joignant TEfcadre de M. Éd-

gecombc > fuflent aflez forts pour en battre douze des François }

Cette opinion fait beaucoup d'honneur
,

je Tavous , k la marine Bri-

tannique, mais ce nefl malHeureufement qu'une opinion, 6c je ne

la crois propre tout au plus qu à ranimer le courage du Soldat &
du Matelot : car elle e(l extravagante, coupable & pernicieufe dans

la tête de ceux qui difpofent des Efcadres de la Nation.

Mais je veux encore fuppofer que l'Efcadre Angloife , avec

cette parité de force , eût fuffi pour défaire les François, & je de-

mande fi Ton avoit un motif fuffifant pour croire que la vié^oire eût

pu être fi aifèe à obtenir , & que nos vaiffeaux dûlFent avoir afiez

peu foufiert du combat, pour pouvoir tout k la fois tenir la mer &
délivrer Minorque? Comme cela n'étoit pas probable, & que nous

n'aurions pas été moins exclus que les François du Port de Mahon,

n'auroit-il pas fallu que la vi^oire remportée fur TElcadre Françoife

eût été fuivie tout de même de la perte de la Citadelle & de l'Lle ?

Or pour lors dans quel Royaume TËlcadre Angloife auroit-elle été

chercher les matériaux néceifaires pour réparer le mal qu'elle auroit

fouffert clans Vaélion ? Penfe t-on que rÉfpagn,e lui eût fourni des

munitioti3 navales , &. lui eût permis de fe rétablir à Carthagêne?;

Il faudroit ,
pour croire cela, n'être inftruit en aucune manière des

difpofitions préfentes de cette Cour. Ainfi, vu l'état a£tuel de Lis-

bonne 5 Plymouth eût été encore le premier Port ou notre Efcadre

eût pu trouver rhofpitalité & les reiïburces qui lui auroient été fi

nécefFaires. . .

Puifqu'il cft donc prouvé que même après une viftoire U
ne nous eût pas été poflible de tenir la mer 8c de fecourir Minor-

que ; je voudrois favoir fi cette ïsle eût tif^ des fuites d'une dé-

faîle de l'Efcadre Angloife, une aflTirtance plus. réelle & plus effi-

cace ? Mais en vérité
,

quelque dût être l'événement, on ne pou-

voit fans extravagance fe flater qu'il en pût réfulter la délivrance

de la Citadelle de Saint Philippe , & il ne refte aux Miniftres aucun
moyen de juflîfier les raifons qu'ils ont dû d'envoyer une fi petite

Efcadre pour défendre un objet fi important. '

.

-
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Enfin
,
que la conduite qu'a tenu VAmiril Byiig, toute b!â-*

mable qu'elle eft, ne foit pas aujourd'hjui l'unique objet de votre
attention. Tournez aufli vos regards fur ceux qui lui ont confie

une entreprife fi fuperieure h fa capacité. Si après un examen auffi •

libre qu'impartia^ , il vous paroit que dans le moment du combaf
il a oublié entièrement" ce qu'il devoit k fon Roi 8c à fa Patrie ï

confidérez aufli combien plus criminels font ceux qui Tont envoyé
fi tard pour cette expédition , & qui ne lui ont pas donné des for-

ces fuffifantes. Lorfque Ton fe fent de beaucoup fupérîeur à fes

ennemis , on efl k demi fur du fuccès ; mais dès que dans te dani

ger, on n'a pas de Ion côté l'avantage du nombre & qu'on n*eft'

qu'égal en forces , on efl tout porté a la retraite, & on perd toute

la confiance néceflàire pour réuffir. Vous penfez que M. Byng de*

voit tout rifquer pour lâuver Mahon; ;e penfe de même, mais je

trouve que ce n'étoit pas moins l'obligation des Miniftres de lui

donner des forces fupérieures k' celles des François, à je crois quo
c'eût été le moyen d'empêcher notre entreprife d'échouer. i\prés

tout, fi le courage de M. Byng s'eft trouvé dans le combat audef-

fous du courage de fon adverfaire, il faut convenir aufli que l'ar-

mement que les Miniftres lui avoient donné à commander, n'étoit

point égal a celui de TAmiral François. Quelle néceflité obligeoit

l'Efcadre Britannique de s'€xpofer 8c à être battue & à perdre Mi-
norque. en engageant le combat à forces égales, tandis qu'avec

le double des vaifleux qu'avoit l'ennemi , on eût pu défaire fon E^*

cadre & conferver l'Isle qu'on a perdue ? Puifque notre MiniflrO'

de la Marine eft par fon mérite & par fes talens fi digne de la pjaçr

qu'il occupe k la tête de la Nation
;
pourquoi a-t-on choifî pour

commander notre Efcadre , & encore une Efcadre fi peu propor-

tionnée aux fecours que demandoit Mahon , un femme qui en étoit

aufli abfolument incapable que M. Byng?
N'eft-il pas bien clair que tout le malheur de cette perte doit

être imputé aux Miniftres, & qu'il n'y a perfonne de plus criminel

qu'eux ? L'homme le plus brave de la terre , & qui auroit fçu tirer

le meilleur parti de toutes les facultés de l'entfendement hu«ain,
n'auroit fait encore , k la place cle l'Amiral Byng , que rendre plus

palbable le défaut de jugement & de prévoyance de nos Miniftres,

F 3 puifque

î\iiÂ
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pUifque la viftbîre qui auroit couroDiié fes armes n'auroît pu em-

pêcher fes vaUFeaux maltraités d'abandonner le projet de la délivran-

ce de Mahon. Et cependant les Minières étoient bien les maîtres,

jion faulement de prévenir tous les malheurs mais encore de s'aflTù-

rer de tous les fuccès, de fauver Minorque, de battre l'ennemi, de

couronner de gloire leur Amiral, leur Roi, leur Patrie, & de s'en

couronner eux-mémes ; il ne falloir pour cela que fe munir du double

des forces de Tennemi, i»/"'*!-*»''^ i»i'-'-'jri--. r^' ii\mmr:ç ,'-^^'à^:'^zTtf^ tr #-«*

Demandez-leurs pourquoi ils n'ont pas envoyé* un plus grand.'*';• *

nombre de vaiffeaux au fecours de Minorque ; ils vous répondront

qu'il n'y avoit alors que ceux là qui fuflent armés, Se prêts pour la

mer. Mais eft-ce que vous avez manqué , leur répliquerois - >e à

mon tour, des moyens & des fubfides néceflàires pour vous tenir

toujours en état ? Y a-t-il Royaume en Europe ou les moyens abon-

dent comme chez nous ; puifque vous avez non feulement les ma-

telots qui fe donnent de bonne volonté , mais que vous exercez en-

core un defpotifme qui n'a d'exemple nulle part'- en enlevant par

force tous ceux dont vous avez belbin ? Avez-vous trouvé la moin^

dre opposition dans le Parlement , lorique vous avez demandé des

^bfides^ Ne les a-t-on pas levés auflitôt que vous l'avez defiré ?

S'ils prétendent que le Royaume ne fournit pas alfez de matelots

pour qu'on puilFe armer une Efcadre avec plus de diligence
;
qu'on

n'a pu fe diipenfer de retenir un grand nombre de vailleaux pour le

ierrice de la Manche, c-efl à dire, pour refifler à une invafîon ^ 8l

ifie c'eft la raifon pour laquelle ils n'ont pu envoyer -dans la Médi-
terranée les forces qui y étoient néceflaires

; je voudrois bien favoir

d'eux comment ils ont fait dans la dernière guerre , & pourquoi dans
le Parlement de 1755, tfims ou on n'ignoroit aucun des fujets d'ap-

préhenfion qu'on pôuvoit avoir , on a négligé de pafler un bill de
milice? Cette précaution eût permis aux Miniftres de faire fervir

leurs Efcadres k leurs befoins urgens. On n'auroit pas vu fi long

tems a Spithead une foret de mâts inutiles qui n'y étoient que pour

une parade aufli ridicule qu'infru^^ueufe. On auroit enfin beaucoup
de millions qu'on a vainement diiTipés , & on feroit beaucoup plus

efficacement ralFùré contre toutes lès invafions, qu'on ne l'eut ja-

mais été par tous les vaiffeaux conftruits depuis la fameufe Arche
,

: ou
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ou depuis l'Argos fur lequel T Amiïal Jaibn fut k Cokhos chercher
la Toii'on d'or. • -"-

- . - Si nos Minières travailloicnt réellement pour le bien de la Na-
tion, eft-ce qu'ils auroient manqué k un de\#ir auffi eflentiel envers

leur Roi & .leurs compatriotes ? ^^vji .r^?; .r^. :^h.4 5f,

Que le mot de milice retentifle donc, éternellement dans leur$

oreilles; que dormans ou veillans, leur confcience.foit toujours tour-

mentée par le reproche de leur négligence fur ce point. Que le

fpeélre du génie de la Grande-Bretagne qu'ils ont cruellement étoufé,

ne celfe de fe préfenter le jour & la nuit à leur imagination effrayée

& confondue , jufqu'à ce qu*enfin l'idée de leur crime leur devien-»

ne affez odieufe pour les porter au repentir, & pour les déterminer

h mettre les armes dans la main d'un peuple qui gémit de (ê voit

ians défenle. * -/• ^> ' ^-^ 4i»-ii^ni ;ir;^*,*i.^ .,::iu*/v.î;4.^i«v^i«i^v
-l.»

Dans quelle région s'eft allé perdre l'Echo de ces exclama-

tions , de ces éloges outrés qu'on donnoit dans tout le Royaume au

zélé , à l'ardeur , aux talens , à la prudence du Miniftre de la Mars
ne. Le Panegyrfque me femble imparfait ; car fi les vaiffeaux ont été

armés avec tant de diligence, pourquoi en a-ton fait un fi mauvais

& fi ridicule emploi ? (^uel mal avons -nous fait h nos ennemis aveô

tous ces vaiil'eaux ? Dans quels frais les avons-nous jettes pour nou<
réfifter? Quel avantage enfin a retiré la Nation de ces armemens fi

vantés, fi ce n'eft le gain particulier de quelques milliers de perfon»

nes,& à moins qu'on neregarde comme un dédommagement propof*

tionné aux millions que nous avons dépenfés, les épithétes infâmes de^

Voleurs & de Pirates qui nous ont été donnés par nos ennemis, feni i

réplique de la part de nos Miniftres , ^^ la perte de notre honneuf^

& de notre crédit auprès de toutes les Nations de l'Europe? '

L'Edifice de la renommée de ce Miniftre eft tombé en poudre^

parce qu'il n'étoit appuyé fur aucun fondement. Il a brillé pendant

un tems, mais il eft retombe dans la p!us aftreufe obfcurité. Je com-
pare fa gloire au bonheur imaginaire d'un pauvre villageois, qu'un

fonge agréable rend le pofleireur de plufieurs millions , & que tt)ur-

mentent a l'on réveil tous les maux qui accompagnent l'indigence.

C'eft bien fincérement que je fouhaite pour la Grande-Bretagne, que

les funeftes effets de la mjiuvaife adminiftration de cet homme diiV

paroiflTent avec fa frivole réputation. . Si

fi

^j''

,^

4



4d LE PEUPLE INSTRUIT.

l< ) 1*1

Si Ton réunit la perte de Minorque h toutes les autres preuves

(tue nos Miniflres nous ont données de leur incapacité, quel amas

énorme de crimes va nous préfenter la récapitulation de toute leur

conduite ! %
Si ceux qui font caufe de la parte de Mahon, opt par cette

feule faute ruiné notre commerce dans la Méditerranée , à expofé

nos matelots h être faits efclaves par les Pirates de Barbarie , que

peut-on attendre de leur imprudence fur ce qui regarde l'Amérique,

après le mauvais choix qu'ils ont fait des Commandans qu'ils y ont

envoyés, & l'abandon oii ils ont laifle toute cette partie précieufe

des polfeflîons Britanniaues, dont plufieurs Provinces font demeu-
rées ouvertes aux incuruons des ennemis? N'eft-il pas tout naturel

de croire que les François qui ont envoyé par différentes fois des

troupes au Miffiffipi, fe rendront maîtres cet été & de la Géorgie &
de la Caroline qui ne font munies par aucunes forces contre leurs en-

treprifes, ou que peut-être ils s'empareront de quelqu'autre Province

encore plus lucrative & plus k leur bienféancer

De quelle fureté comptez-vous que fera pour la Grande-Bre-

tagne ce rempart de vaiiTeaux dont on fait une ft pompeufe parade,

fi notre marine continue kétre dirigée par ce^^ mêmes Minières qui

ont ii inutilement prodigué nos Efcadres & nos millions ? Ont-ils faits

avorter en un feul endroit les delfeins des François ? Leur ont - ils

pris plus de trois vaiffeaux de guerre ? Leur ont.ils fait fouffrir dans

leur marine des pertes feulement égales aux nôtres?

Repréfentez - vous quelles ont été les malheureufes confé-

quences de leurs opérations en Europe. Vous les verrez conclure

aes Traités ruineux pour nous, & qui pour n'avoir d'autre objet que
le feul Etat d'Hanovre, n'en font pas moins pernicieux pour la

profpérité de cet Ele6lorat. Vous les verrez abandonner d'anciens

amis & des alliances refpe^ables pour fe lier k des Puiifances

foibles & indigentes. Vous les verrez prodiguer les fonds publics

pour payer les plumes de leurs flatteurs mercenaires. Vous les ver-

rez travailler par toutes fortes de moyens k faire perdre k la Nation
fon crédit auprès des Etrangers. Vous les entendrez rejetter Jur

vous toutes leurs fautes , en vous acculant de hicheté &. d'infidé-

lité , vous à qui ils ont réfulé des armes dont vous feriez un fi

bon
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bon iifage pour votre défenfe & pour celle de vos femmes & de vos

enfans. Vous les verrez occujfes k remplir de votre argent les mains

des avides Etrangers ; 8c û leurs Allemands ont chez vous l'audace

de vous traiter avec infolence, vous verrez vos Minières enopreirès

â les foutenir contre vos droits & vos privilèges; & h vous faire ré-

fpefter les prétendues conditions d'une liofpitalité que vous ne pou-

vez regarder que comme une véritable violence.

Rappeliez-vous encore la tromperie faite h vos compatriotes,

qui n'avoient été ehrollés que pour trois ans, avec promeiTe qu'ils

ne ferviroient qu'en Angleterre, qui néanmoins ont été contraints à

s'embarquer, & qu'on a transportés Dieu fait ou, pour revenir Dieu

fait quand (a).

Ne peut-il pas arriver que fi on continLC k accroître le nombre

des infolens mercenaires, & a faire fortir du Royaume nos troupes"

Nationales, une armée de ces Etrangers ne devienne enfin affez (b)

G- . formi-

ez») Extrait tiré du Public advertifer, d''uiie Lettre du Plymouth du 11. Mai 175^* '

Hier matin le Régiment recruté par le Colonel Cam.pbell , paflTa en revue, dt

eut ordre de fe rendre fans armes l'aprës midi fur le Port. Lorfau'il y fut

raffemblé , on le fit paJTer une féconde fois en revue devant le General Hii-.

me , le Colonel , & l'Amiral Moftyn ; & pendant ce tems - là , il étoil en-

vironné de toute la Garnifon la bayonnette au bout dn fufil. La: revîie faite'^

un coup de caaon fut tiré pour fignal de deflTus le VaiflTeati Amiral : & tous'

les batteaux s'étant avancés , on fit embarquer ce Régiment fans lai moindre

peine, fi ce n'eft le5 cris & les gémiflemens de tous ceux qui le compofoient

de ce qu'on les faifoit fortir du Royaume, contre la promeffe qui leur avoit

été faite , & contre les termes exprès des avertiflemens publics fur lefquel»

ils avoient pris la refolution de s'enroller. .
-^ ,

(h) Extrait du London Evening Pofl, du 28- Septemhre 1756.
Un Soldat Hanovrien fut arrêté pour vol à Maidftonne le 13 de ce mois. SonT

crime étoit capital, fuivant le Statut 10 & 11 de Guillaume III. Chap. 23,
parce que c'étoit dans la boutique d'un Marchand qu'il avoit volé. Cepen-

dant les Officiers de Juftice de la Corporation , pour faire voir qu'ils ufoient

de toute la clémence qui d^pendoit d'eux , ne l'avoient êctowé que comme
pour un crime ordinaire, & avoient encore charge, non obftaut les terme»

de la loi fufditc , fa partie pourfuivante de comparoitre en Juftice contre le

délinquant au prochain quartier des Seifions générales. Mais le lendemain le

Cl-

>f\\
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formidable pour fiibjuguer les peuples de la Grande-Bretagne, h qui

oîî n'a point laiflc d'armes poui fe 'défendre? N'aurions-nous pas

même lieu de craindre quelques fuites f?icheufes du relfentinient des

corps de troupes Nationaljs, & qu'ils ne fe vengent des retranche-

mens qui fe font journellement dans leur nombre, dVu l'on tire tous

les folciats qu'on veut facrifier dans les pais éloignés , & enfin du
mépris & de la défiance qu'on leur témoigne en leur préférant des

Heifois & des Hanovriens ?

Qu'y auroit-il de fi étonnant, fi l'on voyoit à la fuite de toutes

ces fautes répétées de nos Minlflres & de toutes res preuves de leur

incapacité, les Suédois faifir cet heureux moment pour remettre

G^i.^ial Kilmanfack fe rendit chez le Maire de la Ville , & en le menaçant

d'employer la force , il lui demanda IVIargiflement de fon Soldat , foutenant

C|ue par les traitas & les conventions, ni les Hanovriens, ni les HefTois n'etoient

en aucune manière fujets aux Loix de l'Angleterre, foit pour meurtre, ou pour vol,

ou pour tel autre crime que ce fût. Le Maire ayant pris l'avis des autres Offî^

ciers, repondit fans s'arrêter aux menaces du G^i.^ial , que les troupes Etran-

gères pendant leur fejour dans le P^oyaume, ëtoient & dévoient être aiTujet-

ties à fes LoiXj dans tous les cas de de'lit public, & refufa de rendre le Sol-

dat. Le G^ii^ral lui déclara audîtôt qu'il alloit en écrire au Roi; & enfia

le Samedi 18 » fur les cinq heures du matin , un des Meffagers de Sa Majeft^

arriva à Maidi\one avec un ordre du Comte de Holdernefs, l'un des principaux

Secrétaires d'Etat de Sa MajefiJ, adreflle au Maire de Maidftone, pour que

celui-ci eût à remettre auflitôt le Soldat en queftion entre les mains du ùé-

ïiéc&i Somerveldt. Cet ordre fut exécute ; & le Gt^.ie'ral Somerveldt a fait de

fon cote d'exprefifes d^fenfes au Maire & aux autres Officiers de Maidftone, d'ar-

rêter à Tavenir aucuns Soldats des troupes Hanovriennes pour quelque déiit que

ce fût, ni de procéder contre eux pour les faire punir fuivant les Loix de

l'Angleterre.... C'eft donc à préfent le fort de la Grande -Bretagne, que les

Soldats de l'Eletlorat puifTent impund.nent voler & anaffîner les Anglois,fans

être fujets aux Loix du Pays , & que ce foit en vertu d'une des conditions

de fes Traites avec l'Eleéleur d'Hanovre. Qued'obligations nous avons à ceux

qui ont donne' leur voix pour attirer dans le Royaume des Etrangers, qui s'y

rendent (i vifîblement nos maîtres abfolus! Ces Etrangers ne dépendent point

de nous, lors même qu'ils ont attente' fur nos libertés & fur nos biens-, & ces

loix fi falutaires que nos Ancêttes libres ont achetées & confervées au prix de

leur fang, & qu'ils nous ont tranfmifes comme l'he'iitage les plus précieux

qu'ils pouvoient nous laiff-r, fout aujourd'hui dans la de'^endaoce de ces mer-

cenaires.
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Brème, & Verden dans leur dépendance, les Autrichiens rentrer dans

la Silefie, les Elpagnolb reprendre Gibraltar, ^: les François , après

s'ctre bien ttablis dans la poUtMllon de Minorque, faire une invafioii

dins le Royaume d'Irlande, C< finir par piller &. laccager TJsle de la

Grande - Bretagne.

Le Traité avec le Roi dePrulFe & notre defeflion par rapport

k la Maii'on d'Autriche prouvent, je crois, allez clairement le dan-

ger oU l'ont les Etats de Brème & de Verden, ainfi que la Silefie. La
tranquillité avec laquelle nos Minières ont vu Mahon palier dans

les mains des François, doit encourager les Eipagnols à fîiire l'entre-

prife de Gibraltar; $r. la. b'rance h qui une Efcadre dans la Méditer-

ranée devient inutile, réuniiliint fes forces dans POcean, nous fera

bientôt rellcntir le dernier des pernicieux effets de la mauvaife con-

duite de nos Minières. ?

Je voudrois favoir comment les Minières s'y prendront alors

pour lever des fubfides: je veux dire, quand nous aurons éprouvé

une paitie de ces malheurs , & que nous attendrons que le refte

fonde fur nous. Ceux qui dans la Vtie d'un intérêt particulier ont

fecouru les Minières dans l'occafion, leur voudront -ils prêter de
nouvelles fommes , lorfque le danger de tout perdre fera plus certain

que la poflibilité de faire aucune efpécs de profit ? Qiii pourra ne

pas convenir alors, en voyant le Royaume accablé de banqueroutes,

devenir la proie de tous les déi'aftres & enfin de l'anarchie, que c'eft

ï l'extravagante profufion des richefles de l'Angleterre, en faveur de
1 Eleftorat d'Hanovre , qu'il faut imputer tous ces revers affreux qui

nous font prédits depuis fi longtems.''

Rien vous empéche-t-il h préfent de connoître & de diftin-

guer les amis & les ennemis que vous avez ? Dans laquelle de ces

deux clafiés faut-il ranger ceux qui acculent de perfidie des fujets

zélés, dont les paroles & les aérions auroient contribué à fauver

l'Etat qui s'écroule, fi leurs confeils eullent été fuivis? On donne,

& avec raifon , les plus grands éloges au zélé éclaire d'un rigide cen-

feur qui combat & renverfe l'impoftuic d'un Ecolfois, dort les (a)
écrits fourmillent de faufictés & de menlbnges. Mais tft-il yoiiible,

fans une injuftice criante, de fouiller de l'odieux nom de libelle un
G -> ouvrage

^a) Lettres fur U Nation Angloife, par Aiigeln;.

À

V
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ouvrage ou l'on dcveloppe la mauvaife conduite des Minières , &
ou , en vous dc'montrant qu'ils font la caufe de tous vos malheurs

,

on vous fait fentir combien vous devez defirer de vous délivrer de

leurs mains (iicrileges ? Souffrirez- vous que de même qu'on voit

dans un rayon de foleil les atomes qui remplifTent l'air au moindre

fouffle, fe confondre toujours dans de nouveaux tourbillons fans pou-

voir jamais fe lier les uns aux autres , les fautes multipliées de la

conduite de vos Minières vous jettent fms ceffe dans les plus affreux

délbrdres ? Laiflèz-vous fixer par le bien public, comme par une
attra(9^ion générale, h ce que vous vous devez à vous-mêmes & à

votre patrie : mais (i vous n'êtes pas capables d'une fi noble refolu-

tion, dans quelle vue élevez-vous vos cris contre l'Amiral Byng traî-

tre à fon Roi & à fa Nation , & pourquoi donnez-vous des louan-

ges au généreux Blakeney , de ce qu'il a rempli fon devoir avec hon-

neur? On vous voit vous demander mutuellement avec un air in-

quiet & troublé , les Efpagnols fe joindront-ils aux François pour

attaquer Gibraltar ? Les François feront-ils une invafion dans le

Royaume ? Mais , infenfés que vous êtes
,
pourquoi ne voyez vous

pas que, foit qu'on donne à vos Miniftres des éloges ou des impré-

précations, que Gribraltar foit pris ou qu'il foit défendu, que les

François falfent ou non une delbente chez nous^ vous n'en ferez

que ce n eit pas

vos feuls ennemis étrangers que vous devez craindre de devenir les

efclaves? Eft-ce que vous feriez capables de vous perfuader que
les mêmes mains qui ont bouleverfé l'Etat & qui ont ruiné vos aftii-

res
,
puflent fe prêter volontiers à les rétablir , ou fùflent même dil^

pofées k vous faire aucune forte de bien ? Vous voulez être in-

ftruits, vous êtes curieux de nouvelles, & vous n'êtes point touchés

de votre état malheureux. Quoi ! \ os âmes ne doivent donc plus

connoître déformais ces fubites & géiiéreufes fenfations dont tous

les Etats libres ont relfenti dans tous les tems des effets Ci falutaires ?

Je crains que vous n'ouvriez trop tard les yeux fur votre fitua-

tion, je crains que vous ne la connoiflîez que quand il ne fera plus

tenis de ia changer. Quel fera votre défefpoir, lorsque vous verrez

ceux
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&

pou-

cte la

ffreux

8c'

ceux de qui vous aurez reçu des chaînes, devenir les arbitres 8c les

maîtres de PEtat ? Si vous tardez plus longtems îi vous réveiller de
votre funefte afToupifTement^ prenez garde que vos ennemis natio-

neaux aufll bieu que vos amis étrangers, ne fâchent prendre les avan-

ces ; car alors votre Ibmmeil devenant le Ibmmeil de la mort, T An-
gleterre ceifera d'être pour toujours.

L'aflion lâche de M. Bynç e{\ afTùrement bien fatale à la

Nation, & il doit paroître bien coupable k' vos yeux : mais je vous
conjure toujours d'examiner, tandis qu'il en eft encore tems, fi les

premiers auteurs de ce delliftre ne font pas encore plus" criminels.

|e conviens avec vous que la conduite de fAmiral a attiré fur l'Etat

toutes fortes de disgrâces ; mais ne négligez pas de favoir par vous-

mêmes, fi les Minières n*ont pas de leur côté couvert la Grande-
Bretagne d'infamie & d'opprobre. Que M. Byng ioit condamné
pour avoir manqué de courage ; mais cjue cehi ne vous empêche pas

de remarquer, que fi vos Minières fe lont ronflainment appliques k

détruire toute émulation & h mécontenter tv s les honnêtes gens;

que s'ils ont toujours obfervé de n'allier les honneurs & le comman-
dement qu'avec les rïchclVes & jamais avec le mérite, ce n'eft pas

être inJLiue à leur égard, que de faire retomber fur eux l'imputatiou

de vos calamités.

Pour moi je ne trouve point étonnant que des gens dont

Tefprit & le cœur Ibnt corrompus, ne foient nullement propres kdes
emplois qui demandent du mérite Se des fentimens. Souvenez- vous
que fi M. Byng eft puni, & probablement il fera la viiHiime d' expia-

tion qu'on immolera h votre reifentiment pour fauver les Miniftres:

fouvenez-vous que cela ne doit rien changer dans votre firuation ,

& que fi la conduite des affaires demeure toujours dans les mêmes
mains, ce fera toujours auflî par le même défaut de jugement que
pécheront toutes les opérations de la Grande-Bretagne.

Ne feroit-il donc pas très a propos & très -équitable que la

même voix qui demande compte à M. Byng de fi conduite , dut

fommer pareillement ceux qui ont fi mal dirigé les affaires Natio-

nales, de nous apprendre pourquoi les poffefllons de l'Angleterri

fur rOhio ont été fi honteufement cédées aux François ; îi quelles

gens vos millions ont été prodigués; fi c'eft au préjudice ou k Ta-

G 3 van-
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vantage de la Grande-Brttagne
;
pourquoi Minorque & l'Amérique

ont été négligées, & pourquoi Hanovre a toujours obtenu d'eux la

préférence ? Qu'ils nous diient comment il s'eft fait que fix millions ik

demi dans la dernière année du règne de la Reine Anne, ayent pu
fuffire pour payer l'intérêt des cinquante millions que l'Angleterre

devoit Itulement alors , & pour le Ibutien d'une vigoureufe guer-

re ; & qu'aujourd'hui que les intérêts k payer n'excèdent pas la

fomme h quoi ils montoient dans ce tems-lk, puifque l'intérêt de

l'argent efl diminué, douze millions ne puilfent pas fournir aux be-

foins que les extravagances de nos Mmiftres leur font imaginer dans

le cours d'une année, &: qu'enfin ces douze millions ne produilént

pas à la Nation une i'eule viftoire ?

Sous le règne de la Reine Anne nos tréfors étoient épuifés,

on envoyoit nos Compatriotes à la boucherie pour foutenir les in-

térêts de l'Allemagne. Cependant le Peuple Anglois confervoit dans
cette trifte extrémité la réputation d'un Peuple généreux & brave ,

& les viéloires que remportoient fes Généreaux le faifoient honorer

& refpefter. Mais fous des Miniftres de mauvais augure nous vi-

vons aujourd'hui fans honneur, nous mourons fans avoir obtenu

aucune viéloire , &. nous recevons la marque odieufe & infâme de
Voleurs Se de Pirates, des mains d'un peuple qui alors n'eîit levé

qu'en tremblant les yeux jufqu'k nous. O douloureux & honteux
changement 1

b'il arrive cependant qu'un Tribunal équitable décide que
les opérations du Miniftére ont été conformes à toutes les régies

d~ 'a juftice & de Thonneur ; fi par là nous fommes contraints de
Teconnoître que la ruine totale dont la Grande-Bretagne efl: menacée,

dérive de ces caufes fupérieures, qui font tôt ou tard rentrer les

Nations dans le néant, & que ce foit le fort enfin qui ait prononcé

notre perte ;. nos Minifl:res juflifiés comme s'ils avoient pafle par l'é-

preuve du feu , rentreront dans tous leurs droits fur notre appro-

bation, l'ur notre eftime , & iur notre confiance. Mais fi au con-

traire ils ibnt convaincus d'avoir prévariqué dans leur adminifl;ra-

tion ;
que la haine qu'on leur porte ne iaife faire à perlbnne des

comparai Tons qui leur feroient funefies. entre leur conduite & celle

de cei tains Miniftres qui ont liibi le châtiment de leurs m.ilvjrla-

tioni ;
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tiens ; qu'on n efTaye point par des tableaux frappans & véritables

de Fétat malheureux ou ils ont réduit le Royaume, de rendre leur

adminiftration de plus en plus odieufe
; je vous demande en grâce

pour eux , de ne point rapeller à votre mémoire la fin tragique du
Lord Strafford

,
qui perdit la tête fur l'échafFaut, & de ne point faire

de parallèle de leur conduite avec la fienne. La vengeance efl: un
crime dont les Sujets de la Grande-Bretagne ne doivent point fe

fouiller ; fi votre zélé pour votre pays vous fait vivement fentir les

paflions qui commandent à Tefpéce humaine, n'oubliez pas du moins
que la clémence eft une des plus belles vertus du Chriftianifme :

& quoiqu'il ne foit que trop vrai que la ruine de votre patrie eft

prefque entièrement achevée , fuppliez votre Souverain d'accorder

à ces ennemis defon Etat, une compaflion qu'ils ont toujours refufée

à vos innocens compatriotes ; mais conjurez-le en même tems, s'il

leur épargne la punition qu'ils ont fi juftement méritée, de regarder

aufli avec nne égale pitié tous ces millions de Sujets qui font fur

le bord du précipice, & d'écarter pour toujours de fa préfence, des

gens qui ont des honoré fa Couronne, & qui ont écrafé les libertés

de fon peuple. Tenez donc les yeux conftamment attachés fur votre

Prince , témoignez lui que vous n'attendez votre falut que de lui

leul, & que cet RÙe de juftice & de riguer contre fes Miniftres,

eft l'unique moyen qui lui refte pour vous le procurer.

F I N.
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